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SPECTROSCOPIE. — Relation simple et générale du spectre moléculaire avec 
les électrons et anneaux d'électrons des atomes constituants. Note de 
M. H. DEsLANDRESs. 


I. Cette Note est la suite d'une Note précédente, présentée Le 11 juin 
dernier sous le même titre. La fréquence infrarouge » de la molécule est 
reliée simplement aux anneaux d'électrons de ses atomes par la formule (1) 
ci-dessous : 


(1) J'entends}, 


(2) y—yv0-E (ap! — bo) — (alto! bon), 


d, étant la constante universelle 1062.5, s’ étant le nombre des électrons 
qui forment les anneaux excités successivement de l'extérieur dans l’un des 
atomes, g étant un nombre entier et r’ un nombre entier petit. 

Cette formule a été déjà vérifiée sur 16 molécules simples, et, dans la 
Note dernière, d’une manière plus complète sur les trois but CINa, 
ON et CH. Pour montrer qu’elle est générale, je commence la TT 
d'une longue liste de molécules formées par les 20 premiers corps simples, 
de l'hydrogène au calcium, en m'’attachant d’abord aux molécules les plus 
simples, aux molécules A*°, formées avec un seul atome, dont A est le 
nombre atomique. J’utiliserai toutes les données infrarouges dont on dispose 
aujourd'hui, à savoir : les raies ou bandes de réflexion, émission et absorp- 
tion, les raies Raman, et aussi les constantes a! et a” de la formule (2) ci- 
dessus, qui représente les têtes de bandes des systèmes lumineux et ultra- 
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violets. Ces constantes sont en effet souvent les fréquences de bandes He 
rouges dues à la molécule et la constante 4” du niveau fondamental ou le 
plus bas offre un intérêt particulier. 
En fait tout se passe comme si chaque atome de la UE a ses fré- 
quences propres du type moléculaire, conformes à la formule ( 1), et la 


fréquence émise par la molécule est celle qui peut être commune à tous ses 


atomes ou groupes d’atomes. Cette condition est immédiatement réalisée 
lorsque les premiers anneaux des atomes constituants ont le même nombre 
d'électrons, ce qui est le cas des molécules A? et aussi des molécules telles 
que LiK et SO* ('). D'ailleurs la molécule, qui est soumise à des chocs et 


radiations multiples, doit subir des variations incessantes dans l’arran- 


gement de ses atomes et surtout des électrons entre ses atomes. Par une 


sélection naturelle, les arrangements les plus stables se maintiennent le plus 


longtemps, et donnent naissance aux radiations les plus intenses de la 
molécule. D'autre part, l’ionisation intramoléculaire joue un rôle impor- 
tant, déjà mis en relief dans les Notes précédentes; elle permet d’égaliser 


les nombres d'électrons excités dans les atomes, et assure en même temps. 


une attraction électrostatique, favorable à la stabilité. L'expérience a 


montré que les molécules les plus stables sont celles qui offrent la réunion 


de ces deux avantages. £ 

La polymérisation de la nt intervient aussi; elle est néthle. 
comme on sait, dans les états liquide et solide, et le spectrographe de 
masse a montré qu’elle se présente aussi dans l'état gazeux. 

Ces arrangements divers de la molécule peRqeut être décelés avec la for- 
mule (1). Ou recherche tous les nombres 7’s', qui, portés dans cette for- 
mule, reproduisent la fréquence de la molécule, et l’on en déduit plusieurs 
arrangements possibles ou probables de ses éléniones, attachés à ë 
même fréquence. 

Considérons une molécule diatomique AB, et la Hobnce entre les 
nombres d'électrons du premier anneau dans A et dans B. Si cette diffé-’ 
rence est un nombre pair, 2, 4 ou 6, on peut, en déplaçant 1, 2 ou 3 élec- 
trons, avoir l'égalité des électrons excités et une attraction électrostatique. | 
Si la due est un nombre impair, les mêmes propriétés se retrouvent 
avec le dimère (ABY. Un cas particulier fort intéressant est celui où les 


(:) Une autre solution de l'égalité des fré équences a été observée. se s, ets, sont les 
nombres d'électrons excités dans les deux atomes de la molécule, He fréquence molé- 
culaire est un multiple dediIsesse 


à cette É 


dtitelen nc let 


Let Hi — HU, mais avec réserve. 
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premiers anneaux dans A et B ont chacun 8 électrons : la stabilité est alors 
maxima, et l’on a l’octet recherché dans les belles théories de Kossel, 
Langmuir et Lewis. 

Enfin la molécule A? peut avoir lès mêmes avantages. Si un électron est 
déplacé d’un atome à l’autre, les deux atomes À + 1 et À — 1 sont ionisés 
en sens contraire, et si, dans À +1, on écarte les deux électrons du dernier 
anneau, voisin du noyau, on a À -- 1 électrons excités dans les deux atomes. 


De même, avec le polymère A?', £ étant un nombre entier, on part des 


ions A+ 1 et At— 7 et si, dans At+1, deux électrons d'un atome ne 


prennent pas part à l’excitation, le nombre des électrons actifs est At— 1, 
dans les deux parties du polymère. 


IL. Après ces remarques générales, je présente dans le tableau IX 
ci-après l'analyse des molécules H?, Li, C? et C?H°. J'ai écarté la molé- 
cule He? dont l'étude est encore incomplète, et les molécules Be? et B?, 
non encore relevées, à ma connaissance. Pour H?, le tableau donne d’abord 
les raies Raman, puis les constantes a/, a’, 2Bo des deux systèmes de 
bandes d'absorption B+ A, C<A, découvertes par Dieke et Hopfeld. 
Toutes ces fréquences sont reliées simplement à la constante universelle à; 
en particulier la fréquence a” du niveau fondamental est un multiple de d,, 


le nombre s' étant égal à 1 qui est le nombre atomique de H. A noter les 


trois constantes de rotation 2B, des trois niveaux A, C et B, constantes 


qui sont dans les rapports simples 3, 3 /2 et 1 ('). 

. Quant à [1°, l'accord dé ses constantes a” et a’ avec les trois électrons 
dé Li et les quatre de Li a été déjà annoncé; de plus, avec le lithium, le 
nombre s’ de la formule (1) peut prendre les valeurs 2, 5, 8 et 11, qui sont 
celles du binome At— 1, pour À — 3, et qui correspondent aux molécules 
Li, Lit, Lit et Li, ionisées intérieurement. Le tableau présente ensuite 


_ les deux raies Raman les plus fortes de C?, et aussi la constante a” du beau 


spectre de bandes lumineuses, dit de Swan, attribué à C?. La première 


raie Raman, de beaucoup la plus intense, est rattachée à d,/4 et doit être 
_ émise par les quatre électrons du premier anneau de C; on pourra aussi 
- la considérer comme rattachée à d,/6. De plus, le nombre s' peut prendre 


2 


les valeurs D mi nel 20, LU comme avec Li°, sont celles du binome 


t.. 


(1) Une propriété analogue a été signalée déjà dans d’autres molécules hydrogénées : 
: & Lo] Le) d 


une Note spéciale lui sera consacrée. 


Les raies Raman de H° ont été déjà présentées el ratachées aux dimères H5— II 


POCHE LUN ES 


mn.) Fe et 
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1 
Tasceau IX. — Fréquences infrarouges de molécules simples (*). 
Fréquence * 
de la raie \ Nombre s' des électrons excités + 
Molécule où bande Multiple de difr's" dans l’atome | 
et mode d’excitation. en cm. et résidu. et nombre de leurs anneaux (a.). 
Hoaz- Raman vtr PARTS ERA RSR SN RE ENT) 3 de H* dans H' ? | 
DAT RTE NU ee NSP ER AIRE ES 587,0 OUI CUS) 2,8 » » | 
RP PL AU 0 et hr62,1—= 474) 3504 = 0,6 4 de H°= dans H* ? 
». abs., a'fond.dé A7 —=r a, + 2,5 1 de Il dans H? ou H* È 
dde be) 1295700220 0 — 8,9 4 de H°= dans H: ? 
a! de C.. 38000 00) — 100 » » d 
2B, de À u18,7— dj 3x 3— 0,6 3 de H* dans IH: ? : 
2B, de C Me AINO ERIO0 ee one » » 1 
)B de.B...: 188,0 di) Run » » 
Li? gaz abs., a” fondament, 345,4 — dif 3 — 6,7 3 de Li 2 a. (2 anneaux) | dans Li? 
MOUSE Mere A 5 de Li? 2 a. et de Li 2 a.etr a. dans Lit 
et8 de Li*+ a: et de Lit= 2a.et ra. dans Lif 
DRAC CD EC QTTE.. 0,0 11 de Lit 2 a. et de Lit— 2 a. et 1 a. dans Lis 
PAT PT Ar DOS — CAN + 1,7 4 de Lis 2 a. et 2 de Lit 1 à. dans Li? . 
Cicristal Raman He LB O0 0 DAV + 3,9 4 de G x a. dans C? . 
DD 0 MR CO NES 0 5'de Cr 'a. et de CG ra, dans C? 4 
» 1 — 69d\ÿ PK 0,9 1N de Gimb'asetidetCetatetiraedans Cr 
D»): — hdi SRATEEENTSS 17 dé CF a, et de: Caa et ra, dans C5 
DIN AN NUE O0 jide C##:r a, êt-de- Ga ac dans C*' . 
O8 02 dat — 1,1 11 de O2 2 a. et de C7 2 a. et 1 a. dans C* 
DER TO RE 17 + Te 17 de Colas elt de Co 2 tét na dansiCi 
Dre 12204120 + 3,1 23e GT 2'a. et desC v'ael ra dans Ce 
C? gaz Swan, a” fondament. 1629,9— 154) 3% 5 + 0,8 3 de G* x a: et 5: de C= ra. dans C? 
= No di NB CRUE NS Fo 4 de G x a: dans C? 
di = 0004117 4,9 ‘17 de G+ 3 a. et de (= 2 a4et ra. dans C'M 
CAH'9az Raman et 074e 0107, + 0,8 7 de CH 2 a. dans (2H? et 7 de C= 2 a. et ù 
CH?+ 2 a. dans CP 
È 3372, 0, 104426 + 7,4 6 de CH* 2 a. et de CH= 1 a. dans CH? © 
DO NIT Tr CTI 2 5 de CH++» a. et 7 de CH—— 2 a. dans CH? 
à et 5 de C2+#+ 5 a. et de H?2==— dans C2H° 
absorption..... 730,3 —; irdi] 2X 8 6,1 6 de CH+ 2 a. et 8 de CH= 2 a. dans C?H° 
» hd) dx + 1,4 5. de CH#+ 2 a. et 7 de CH ra. dans C2H°74 
102000 007 UE — 1,8 kde Gra.et 8 de CH? 2 a. dans C?H? 
HUE  () Les sources sont : pour H? Raman, Rasgrrr, Phys. Rev., 34, 1929, p. 367; pour H? absorption, DIEKE » 


. et Horrigun, Phys. Rev., 30, 1927, p. 4oo; pour C? Raman, BrRAGAvANTAN, /nd. Journ. Phys:,5, 1930, p. 603; 
À pour C?H? Raman, BRrAGAvANrAN, UVature, 127, 1931, p. 817; pour C?H? absorption, Levin et Meyer, Journ. 
.Opt. Soc. Am., 10, 1930, p. 6r, et pour les autres spectres, l'excellent ouvrage de Jevons, Band spectra of 
diatomic molecules, 1932, p. 268 et 282. L’abréviation à. signifie anneau. 
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At— 1, mais pour À —6. Les nombres 5 et 11 sont communs à Li? et C?, * 
6 étant le double de 3. La fréquence y 1332 peut être émise à la fois par la 
molécule C? et par les polymères C*, C®° et C®. On sait que les atomes du 
carbone s'unissent facilement; le lithium aurait la même propriété, et 
peut-être aussi l'hydrogène. À priori, l’union paraît plus facile entre les 
atomes qui ont un petit nombre d'électrons. 

Enfin le tableau présente les deux raies Raman de l’acétylène C?H”, et 
aussi les deux raies principales d'absorption. Cette molécule a été choisie 
parce que sa structure intime est toujours discutée. Or la raie Raman prin- 
cipale est rattachée à d,/7; ce qui s'accorde avec la formule HC = CH, 
et avec une liaison triple du carbone. D’autres arrangemeuts des atomes 
s’annoncent aussi comme possibles. 4 

La formule (1) est vérifiée, et elle fournit des données utiles sur l’arran- 
gement et l’ionisation variables des atomes dans la molécule et aussi sur la 
formation éventuelle de polymères. De plus elle conduit à une conception 
nouvelle ou plus large de la valence chimique. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la convergence absolue des séries 
trigonométriques. Note (!) de M. Serce BEeRNSTEIx. 


LSoit 
(1) S(@)=YŸ à cosnx + bisinnx 


0 


une fonction périodique continue de période 27,etsoitE, f (x) sa meilleure 
approximation par des sommes trigonométriques d’ordre n. 
Si La série 


- E, f(æ) 
SE CRE "Rs. + 
ce > VA 


1 


converge, le développement (1) est absolument convergent. Au contraire, & E, 
est une suite monotone de nombres positifs tendant vers zéro, telle que la série 


(3) SN re 


(2) Séance du 18 juin 1934. 


dicerge, il est possible de construire une ne fonction ce Co pour laquelle 
Ex fe) <E à Ent 


possédant un helppernent ü igonométrique non absolument convergent € . 
Pour établir la première affirmation, observons que l'on a a (° 


E2 


KT : 
> co lerenshe + ha sinhe] L& Eu jte 


k=m+1 


d’où l’on déduit que 


D CADET 0 
QE ELA PE ? 


Donc, en posant successivement m — 2}, on obtient que ou 


EE er à SOS 


K=—=2 


Pour construire une fonction à développement rigonométrique. non VE 
absolument convergent satisfaisant à (3), je pose 


2 


F(æ) = Apk gn(æ) cos 
2 


an= pe, ÿ pi) k 


pi étant des nombres premiers, satisfaisant aux inégalités Se PRE OPh 
at AR PR ASE ME PT ER 


() (p—l)coslx (pour de hp+x je Ses 
86 CL ne (pourp=4hu+3), 
1 y Ft À o | 


L= 


que j'ai démontré dr mon Méroub Sur Due de la HAS Gpos 
fonctions continues (Mémoires publiés par la classe des Sciènc 
royale de Belgique, °° série, k, ne où l ‘existence da la dérivée 


# £ 
_ de la même facon à la convergence de 1e série ie rie (æ) 1 


1 


(2?) Comptes rendus, 191, 1930, p. me Fur 
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| ia À un En désignant le symbole Legendre ia ). On aura donc 


î 


7 


à (6) $ ; ' ; ; s E, F(x) FE Rage REA Ex, RICA DE 
“HÉ AV DR 
La PRE TS où pr, pu 
FAÉB d Or, d’autre part, la somme des re des coefficients de F(x) est 
58 | supérieure à À | d 
| A se 4. SIA 
fl (7) à à Apr 5 VPo E Se VP1)E, Pk+s 7 7 > 7 T7 CO, 


0 ‘ RP: 


2. En tenant compte d'un théorème Pential de M. Jackson que 


B, f(x) 60 (:) 
Re oi ù &(2) est le module de continuité de f(æ), on déduit immédiatement 
do errdela première partie de notre théorème que :: 
Pour la convergence absolue du développement (1) il su ffit que le module de 
_ continuité de f(x) satis fasse à la condition que la série 


ns.  . sou 


: # Vn 
| soitconvergente. 
' = Supposons, d'autre part, que w/(2)/2% soit croissante pour & > 0 assez 


petitet décroissante pour « << 1 assez voisin de 1. St la série 


| diverge, il est possible de construire une fonction f(x) dont le module de 
continuité &(2) << w' (à), ayant son développement trigonométrique non abso- 
RS 1, MiUment CONTE Il suffit de construire la fonction (5), en posant 


z 


LORS MERS LR een nes Pi Lot(r); 
GET EE Re TRS VPN CEE on 


4 s'hn 


où Lest une constante positive arbitraire assez petite. 


RES à (*) Comptes rendus, 158, 1914, p. 1661. 
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Ainsi, en particulier, pour la convergence absolue de (x), 1lsuf fit que 


) 


/0 
ot =0| se | (a =>), 


an 
K— 


au contraire, la convergence pourra effectivement ne pas étre absolue, 
lorsque 


Bien éntendu, dans ce dernier cas, il existera également des fonctions à 
développements trigonométriques absolument convergents. Il est même 
facile de construire de telles fonctions avec des modules de continuité w(è) 
tendant vers zéro plus lentement que n'importe quelle fonction monotone 
W'(0). Il suffit, en effet, de former la fonction 

ox) = ŸTEr— Eynt |cos3tx, où E,= 60 (2), 


0 


dont le développement est absolument convergent et qui jouit de la pro- 
priété que É,o(x)2E, [car E,o(x)=E; pour 3"<n <3*!]; on a donc 


I I CE 
o(2)> GEn?(x) > & (2) 


quel que soit n. 


GÉOLOGIE. — Les récifs bathoniens de Normandie. 
Note (!) de M. A. Brcor. 


La transgression bathonienne en Normandie a débordé considérablement 
vers le Sud les limites de la mer bajocienne et pénétré très loin sur le Massif 
ancien. Elle a rencontré dans les Campagnes de Falaise, d’Argentan et de 
Sées une région irrégulièrement nivelée sur laquelle étaient demeurées en 
relief des arêtes de grès siluriens dont les plus saillantes sont formées par le 
Grès armoricain. ; 

Eugène Deslonchamps a fait connaître les caractères et la faune de ces 
formations de récif (?). Avec J. Hommey, j'ai décrit le récif de 


2 


(+) Séance du 30 juillet 1934. 
(?) Mém. Soc. Lin. Norm., 14, 1865, p. 136-139. 
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Chailloué ('). J’ai repris récemment l'étude du récif de Perrières, étudié 
sommairement en 1928 (?), et celle des récifs de la Plaine de Chambois au 
nord d'Argentan (Orne). 

Perrières. — Le Grès armoricain du synclinal de la Brèche-au-Diable (ou 
d’'Urville) se termine à l'Est par une courbe périsynclinale décrite par 
M. L. Cayeux (*). Il est exploité dans la grande carrière du Breuil. 

La surface du grès au-dessous du Bathonien est très irrégulière, avec des 
différences de niveau qui peuvent atteindre 6 à 8". Ces fosses sont remplies 
par des calcaires durs, non oolithiques, mal lités, avec surfaces aplanies, 
durcies, perforées par des Vers ou des Lithodomes; ces surfaces ne sont pas 
continues. 

La faune de ces calcaires, peu abondante et peu variée, com- 
prend presque exclusivement des Polypiers atteignant une taille normale 
et surtout des Pélécypodes de grande taille : Præconia rhomboidalis 
(Phillips), Plagiostema pangymna (Cossmann), Ctenostreon pectini forme 
(Scloth.) var. Luciensis (d'Orb.), Alectryonia Marshi (Sow.). 

La surface des parties élevées du récif est creusée de cavités peu pro- 
fondes, comparables aux mnares des côtes rocheuses actuelles. Ces cavités 
sont remplies par un calcaire constitué par de petites oolithes et surtout 
par de très petits grains de quartz anguleux, avec de petits galets, généra- 
lement avellanaires, irrégulièrement distribués. Ces galets proviennent sur- 
tout du grès sous-jacent, mais aussi du remaniement de dépôts jurassiques 
(Ammonite toarcienne). 

Cette couche, dont l'épaisseur ne dépasse pas une trentaine de centi- 
mètres, est très fossilifère; c’est une véritable lumachelle dans laquelle les 
fossiles sont ordinairement en calcite, rarement usés, et en général très 
frais, non roulés; ils ont été pour la plupart ensevelis sur place. J’ai recueilli 
une centaine d'espèces qui donnent une idée de la composition et des carac- 
tères de la faune intercotidale d’un fond rocheux pendant le Bradfordien 
inférieur. 

Cette faune comprend : Cadomites rectelobatus (v. Hauer), des Garantia 
de petite taille, un Spiroceras qui paraît différent des espèces bajociennes 


(!) Comptes rendus, 183, 1896, p. 44o, et Bull. Soc. Lin. Norm., ;° série, 9, 1926, 
p. 80-92, pl. vii-1x. 

(2) Bull. Soc. Géol. et Min. Bret.,'T, 1928, fase. spécial, p. 114. 

(*) Revue de Métallurgie, 10, février 1913, p. 9. 
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récemment révisées par MM. Roman et Petouraud (!), de nombreux Gas- 
téropodes, dont les plus communs sont Turbo (Endianaulax) lucidus 
(Thorent) et Pseudomelania Niortensis (d'Orb.). Parmi les Pélécypodes, 
Trigonopis Lycettt Bigot est abondant et caractéristique. Communes 
aussi sont les plaques de Chiton, appartenant à deux espèces. Les Térébra- 
tulidés et Rhynchonellidés sont très nombreux; la plupart des Térébratu- 
lidés appartiennent à des espèces nouvelles; l’Awlacothyris carinata (Sow.) 
est représenté soit par sa forme type, soit par sa variélé Mandelslohi 
-(Oppel). Les Échinides sont peu variés et peu communs : Pedina Davousti 
Cotteau (12 échant.), Magnosia Jacobt J. Mercier (9 échant.), Stomechinus 
Varusensis Cotteau (1 échant., fide J. Mercier). Il y a aussi de très nom- 
breux Polypiers, tous de petite taille. 
Cette faune est caractérisée dans son ensemble par deux particularités : 
1° L'absence totale de Bryozoaires et de Spongiaires, qui fournissent en 
général un important contingent aux listes de faunes bathoniennes; 
l'absence d’Échinides réguliers et de Crinoïdes. La nature des dépôts 
explique l'absence de Pélécypodes du groupe des Myaires. 
2° La petite taille des individus, particulièrement frappante pour les 
Polypiers et les Brachiopodes. Pour les Polypiers, les conditions écolo- 
giques ont arrêté leur développement. Parmi les très nombreux échantil- 
lons de Térébratulidés recueillis (plus de 200), aucun ne dépasse une 
longueur de 25""; en général, la longueur ne dépasse pas 15", bien que 
les individus paraissent adultes. Les Rhynchonellidés, à l'exception de 
quelques individus d’une grosse forme, sont aussi de petite taille. :  : 
Tournai-sur-Dives. — Le bee en vers l'Est du Massif de Montabard : 
est jalonné jusqu'à Aubry-en-Exmes par une crête de Grès armoricain. 
Sur ce trajet, le Bathônien qui repose sur le récif de Tournai débute par 
une lumachelle, avec Pélécypodes à l’état de moules, surmontée par des 
calcaires, non ee avec grands Polypiers et grands Pélécypodes, 
plutôt rares. 
Aubry-en-Éxmes. — Près du carrefour de l’ église de Trois- Villages, on 
exploite, au-dessous du Bathonien, des quartzites gris et rosés, de l’horizon 
de May. Les calcaires bathoniens, épais de 4 à 6", sont durs, non ooli- 


(1) Trav. Lab. Géol. Lyon, fasc. XI, n° 9, 1927, p. 25. Le genre a été signalé par 
Lissajous dans le Bathonien de Verzé (Saône-et-Loire); j'ai recueilli deux fragments 
de Spiroceras dans le Cornbrash de Saint-Benoît (Sarthe). 


TS TE 
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LENS peu  fossiliféres. La surface de contact, assez plane, est inter- 
rompue, à l'Est de la carrière, par une fosse nd de 6", large de 5, à 
parois très inclinées, remblayée par des calcaires durs; cette fosse ne se 
‘ prolonge pas sur les autres faces de la carrière; elle formait, à travers la 
bande de grès, une brèche étroite, fermée à l'Ouest, ouverte à l'Est. 

Sur les récifs bathoniens étudiés, les dépôts n’ont pas la stratification 
entre-croisée, si fréquente dans le Bradfordien de Normandie qu’elle en est 
presque caractéristique. Jointe à la rareté des galets dans Les dépôts de 
récif et en tout cas à leur petite taille quand ils en contiennent comme au 
Breuil, cette constatation permet de conclure que le dépôt du Bathonien sur 
ces récifs s'est fait sans l'intervention de courants rapides, et par suite dans 


des conditions très différentes de celles qui ont produit dans le vorsinage la 


stratification entre-croisée. Ces conditions n'étaient pas favorables à la précipt- 
tation du calcaire et à la formation d’oolithes. 

L'étude de ces récifs confirme en outre la notion que /a surface hercy- 
nienne avait acquis avant le Jurassique un modelé dont l'évolution était très 
avancée; ce modelé a réglé la distribution des dépôts marins : son influence se 

- fait encore sentir dans le modelé de la surface actuelle. 


M. Louis DE Bnoczis fait hommage à l° Académie des Mémoires suivants : 


1° Quelques remarques sur la théorie de L'électron magnétique de Dirac; 
2° Les idées nouvelles introduites par la mécanique quantique; 

3° Sur les représentations des phénomènes dans la nouvelle physique: 

4° Remarques sur la théorie de la lumière. 


M. Ennesr EscranGox fait hommage à l’Académie de la deuxième 
édition de ses Dix leçons d’Astronomie. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecrÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : : 


GOUVERNEMENT GÉNÉRAL DE L'AFRIQUE OCCIDENTALE FRANÇAISE. SERVICE GÉOLO- 
GIQUE. Rapport annuel, 1933, avec une Carte géologique du Bas-Dahomey 
au 1/500 000°, par CHERMETTE et PROKOPENKO. 


" 


ge : 


TR, 
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GÉOMÉTRIE. — Sur les trajectoires des méridiennes d'une surface 
de révolution. Note (') de M. Sauveur Carrus. 


Nous nous proposons de donner sans signe de quadrature la représentation 
de la surface de révolution la plus générale et des trajectoires de ses méri- 
diennes. 

Si z— o(x) représente l'équation de la méridienne, les trajectoires sous 
l’angle « des méridiennes sont données par la quadrature 


ju ï J DL 
ÿ— = tanga [VTT GR 


On remarque d’abord qu'il suffit d’avoir la trajectoire sous un angle quel- 
conque &,, par exemple 4, — 45°. Toutes les autres s’obtiendront en rempla- 
çant @ par 0 cotga. Nous résoudrons donc l'équation 


(1) r? dO?— dr° + do?. 

Or, si nous posions x —rchO, y —rshO, nous aurions 
(2) dy? — dx?=— r° d@? — dr°. 

Il suffira de résoudre ensuite 

(3) dy? — dx?= de. 


Pour résoudre (3) nous poserons, { désignant une variable indépendante 


quelconque, 


dy — A D 
Su) Jo — ht. 


L'intégration de ce système par une méthode que nous avons souvent 


exposée et appliquée, nous donne les formules les plus générales suivantes 
(s désignant une fonction arbitraire de t): 


(4) æ—= p'sh?é + v'shtché— re —=rch0—7rch(6cotg«), 
(5) y = P"shécht +6" (1 + ch) —=7r sh0 = 7 sh(0 cotga), 
(6) D g"sht + 2v'cht 2: 


Ainsi, v désignant une fonction arbitraire, les formules 
3 —wlisht=bplcht, 
r?—[s"sh?t+ 026 shtcht— 6 }—[s#"shécht + e'(1 + ch?t)f? 


(!) Séance du 23 juillet 1934. 
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donnent 3 et r en fonction de t, c'est-à-dire la surface de révolution la plus 
générale. 
Les formules (6) et (7) 
péshtchie (rx ch) 


ÿ Re PAU 
(7) CE p"sh?t + v'shtcht — 6 


donnent 3 et 0 en fonction de £, c'est-à-dire la trajectoire des méridiennes 
sous l’angle «. 

On a donc bien obtenu, sans signe de quadrature, l’ensemble formé de 
la surface de révolution la plus générale, et des trajectoires de ses méri- 
diennes sous l'angle «. 

Ces formules permettent de traiter de nombreux problèmes. Indiquons 
seulement l'application suivante : à 


Soit 
Pi t1h 45%; 
on trouve 
FSNO0—=0 = 097 
rchÔô— 227}, 
2 — (1 T2) r 7? 


—4Ti—(2 — 3r°}, or). 


Les trajectoires des méridiennes sous l’angle « sont données par 


T2 —2 


tb (0 cote) — ne 


PHYSIQUE. — Étude du rayonnement intérieur de l'arc électrique. 
Note (') de M. Tuanée Peczarsi, transmise par M. A. Cotton. 


On sait que l'arc électrique se compose de diverses parties contenant 
des vapeurs ou des gaz à des températures différentes. 

Pour faire l’étude de ces diverses parties par leurs rayonnements nous 
avons disposé horizontalement les deux électrodes de l’arc. L'une de ces 
électrodes avait une position fixe, l’autre pouvait tourner dans le plan 
horizontal de façon à faire avec l’autre des angles variant de o à 90°. La 


(‘) Séance du 30-juillet 1934. 


\ 
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distance des deux électrodes était 2". L’électrode fixe était percée suivant 
son axe. Son diamètre extérieur était 5"" et le diamètre du trou de 1 à 2". 
L'ouverture de l’électrode percée a été mise sur le prolongement de l’axe 
optique du spectrographe. L'autre électrode était percée aussi suivant 
l'axe, mais avait été remplie d’un sel. Nous avons employé dans nos expé- 
riences Ga F?. 

Observant les couches intérieures de l’arc on a trouvé que ce spectre 
se composait des raies de Ca, de C, d'azote et d'oxygène. Le spectre des 


0,42 ut (Ca) 0,93 pe (Ca F°?) 
Fig. 1. 


<—5858 


ae 868 


5270 5252 


Fig: FN 


couches extérieures est formé surtout des bandes dues au rayonnement 
des molécules de CaF?. On observe le spectre des couches extérieures en 
tournant l’électrode remplie de sel de façon qu’elle fasse un He droit avec 
l’axe d'optique du spectrographe. 


Sur la figure 1, a et c sont les spectres des couches extérieures, le 


s 


spectre des couches intérieures. 
Pour augmenter ionisation des Ho et des gaz dans l'arc nous avons 


À 
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_ mis au- dessous de l'arc étudié un autre arc (!) dont les électrodes étaient 
remplies de CaF? et l’ensemble des deux arcs ainsi Ho peut être 
désigné par l’expression : arcs en cascade. 
_ La figure 2 montre l'aspect des spectres de ces arcs. Les spectres 4 et b 
montrent que les intensités des raies dans les diverses parties du spectre 
varie lorsqu'on change l'intensité du courant dans l'arc étudié, le 


vols | | : 4. 


NAUINREEERRErE ampères 
ES RE ET ES PRET SOS CRETE ME ENT | CERN EPST 
ÿ 40 A5 20 25) 


spectre c a été photographié pour : — 0, auquel cas l’arc inférieur envoie 
encore dans le spectroscope un rayonnement de plus faible intensité. 
Les caractéristiques des arcs en cascade sont représentées par la figure 3. 
+ La courbe 1 représente la caractéristique de l’arc en cascade avec une 
ee faible quantité de Ca F? dans l'arc, la courbe 2 avec une forte concen- 
tration de CaF°. L'intensité du courant dans l'arc extérieur était de 
4o ampères. La courbe ‘3 représente la caractéristique de l’arc ordinaire 
_ saturé de Ca F?. | 
1 Les expériences décrites dans cette Note. ont été faites avec l'aide de 


Le ae pi Szulc. 4 


is une plus forte ionisation (Comptes rendus, 176, 1923, p. 355). 


NET M. St Pic a a fait jaillir l'arc à travers une flamme de Bunsén pour obtenir 
P J Fe P 


En 
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ÉLECTROCHIMIE. — Sur la vartation du potentiel électrolytique du 
nickel avec l'acidité. Note (‘) de M. L. Cocowsrer, présentée par 


M. G. Urbain. 


Nous avons montré dans une Note précédente qu'il était possible de 
mesurer le potentiel électrolytique du nickel, à condition de traiter le métal 
à chaud par un courant d'hydrogène puis par le vide, le traitement par le 
vide pouvant être suffisant lorsqu'il s’agit seulement d'éliminer l'hydrogène 
occlus. 

Nous nous sommes proposé de voir comment le potentiel ainsi mesuré 
variait avec l'acidité de l'électrolyte. Celui-e1 était une solution normale de 
sulfate de nickel pur additionné de quantités croissantes d’acide sulfurique : 
l'acidité, exprimée en pH, était déterminée par la méthode à la quinhy- 
drone. ; 

Nous avons opéré sur du nickel électrolytique préparé avec une haute 
densité de courant et maintenu ensuite pendant une heure dans le vide 
à 500°. L’électrolyte était ensuite introduit, sans que le métal subisse le 
contact de l’air. 

Le graphique suivant, dans lequel la variation du potentiel du nickel 
(courbe 1) est comparée à celle d’une électrode d’ hydrogène (courbe 2), 
montre clairement l’allure du phénomène. 

Le potentiel du nickel reste indépendant de l’acidité jusqu’au point où 
il est précisément égal à celui de l’électrode d'hydrogène dans le même 
électrolyte. Pour les acidités plus grandes (pH inférieur à 4) le potentiel 
du métal commence à se relever et varie ensuite parallèlement au potentiel 
d'hydrogène ; le nickel manifeste ainsi sa tendance à se transformer en une 
électrode d'hydrogène. Dès que son potentiel est inférieur à celui de ce 
gaz, celui-ci tend à se déposer sur le métal et à modifier ses propriétés 
électrochimiques; c’est là un processus absolument général. 

Dans le cas où nous opérons sur du nickel massif non traité, c’est-à-dire 
plus ou moins passif à la suite du contact avec l’air, nous obtenons des 
résultats du même ordre, le potentiel restant toutefois notablement moins 
négatif. Il convient toutefois de signaler qu'une très légère acidité (pH voisin 


(:) Séance du 16 juillet 1934. 
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de 4 à >) favorise l'activation spontanée du métal par simple action de 
l’électrolyte. Alors que dans le sulfate de nickel neutralisé (pH —6,6) nous 
obtenons un potentiel de — 0,16 volt, nous arrivons à une valeur de — 0,19 
lorsque l’électrolyte a un pH égal à 4,5 et à — 0,18 pour un pH égal 
à 3,8. Le même résultat est obtenu lorsque nous opérons sur du nickel 
massif ayant subi un simple recuit dans le vide, sans traitement préalable 
par l'hydrogène : les valeurs obtenues sont alors un peu plus négatives, 
mais les variations restent du même ordre. Ces expériences sont intéres- 


santes en vue de l'interprétation du phénomène de la passivation par l'air : 
elles s'accordent bien avec l’hypothèse d'un recouvrement du métal par 
une couche d'oxyde, mais il est alors nécessaire de supposer que la struc- 
ture de cet oxyde est modifiée par le recuit dans le vide, puisque à ce 
traitement correspond une activation partielle du métal. 

Les phénomènes que nous venons de décrire nous ont donc permis, d'une 
part, de constater que la variation du potentiel du nickel avec l’acidité est 
conforme à ce que laissent prévoir les lois générales de lélectrochimie, et, 
d’autre part, de mettre en évidence quelques points intéressants relatifs 
aux phénomènes de passivité. 


C. R., 1934, 2° Semestre. (T. 199, N° 6.) 29 
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RAYONS X. — Diagramimes de rayons X de divers peranthracites et 
anthracites v vrais. Note (') de M. Pauz Corniz, présentée par M. G. 
Urbain. 


Nous avons appliqué la méthode de Debye et Scherrer, relative aux 
poudres cristallines, à l'étude de divers échantillons d’anthracites pulvé- 
risés. Ces anthracites ont été choisis parmi les représentants les plus carac- 
5 téristiques des deux groupes, peranthracites et anthracites vrais, étudiés au 
SN cours de ses recherches sur les combustibles fossiles, par M. P. Lebeau (?). 

Les poudres utilisées, passant au tamis n° 150, et additionnées d’une trés 
faible quantité d’un mucilage de gomme, sont pressées à travers un tube 
capillaire, en de fins bâtonnets d’un diamètre inférieur à 1"”. Les bâtonnets 
+ sont exposés pendant 3 heures au rayonnement Ko du cuivre. Les dia- 
À grammes obtenus sont ensuite traduits en des courbes, au moyen d'un 
Se Ils présentent les particularités suivantes : 

° Un premier anneau de diffraction À,, dont le maximum d'intensité 
occupe sensiblement la même position pour tous les échantillons étudiés : 
l'angle 0 reste compris entre 12°8' et 12°28/; l’espacement entre 3,56 
el.3 66 À. Ces valeurs doivent être rapprochées de celles obtenues pour le 
LR (réflexion 00,2) (*) et pour diverses autres variétés de carbone { 
(graphite Acheson broyé, 3,39; noir d'acétylène, 3,49; charbon de La 
sucre, 3,50; anthracites, 3,56 à 3,66). à 

2° Un second anneau A — La position du maximum d° intensité reste 
encore la même pour la série des charbons étudiés; l'angle de diffraction, 


21° et l’espacement, 2,14 À correspondent aux réflexions (10,0) du 
graphite. ; 
3° Dans le cas des Deonhraenes les enregistrements du microphoto- 


(:) Séance du 30 juillet 1934. \ 
(?) Sur les peranthracites el anthracites vrais (Comptes rendus, 197, 1933, PALAU 
Ann. de l’Office national des combustibles liquides, 1, 1933, p. 9 à 109. 
(*) Les notations utilisées sont celles de Bravais qui se rapportent à cun système 
d’axes cristallographiques OXYZ, tels que El 
(OX, OY)= 1007, (OX, OZ)=OMOE) ao 


\ 


Ce sont celles qui ont été adoptées par M. Mauguin orubrune du. RARE Bull. 
Soc. franc. de Minéralos gie, k8, 1926, p. 1). 


£ 
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mètre présentant de plus un léger maximum correspondant à la réflexion 
(110) du graphite. En outre, pour le peranthracite d’Arèche, apparaît à 


côté de À, un très faible anneau qui occupe la position de l’ensemble des : 


réflexions (T1), (412), (T3) du graphite. 
[l'est intéressant de mesurer les largeurs des anneaux A, et A, et de 


suivre leurs variations dans la série des anthracites. Ces largeurs sont 


mesurées sur les enregistrements, après soustraction graphique du voile 


général, pour une intensité égale à la moitié de l’intensité maxima, La 
largeur de A, demeure remarquablement constante. Au contraire celle 


de À, augmente à mesure que l’on passe d’un anthracite au suivant, et cet 
élargissement varie dans le même sens que le volume gazeux total obtenu à 
la pyrogènation. Pour ces anthracites VTAuS À, devient très estémpé, et 
Jai mesure de sa | largeur ne peut être faite qu'avec une faible précision. 


in des anneaux de diffraction de divers peranthracites et anthracites vrais 
en fonction du volume gaseux dégagé à 1000°. 


é 4 Volume Largeur Largeur 
ù ! gazeux de de 
- Echantillons. (m* à la tonne). l'anneau A. l'anneau A.. 
Peranthracites. 
Ê En m' mm mm 
MATCHES AN ANRT CAN E NL A ec 21,78 4,5 MAT 
- Bourg d'Oisan (1930)....:..... 50,22 a] | 6,9 
LonKibe ne NM eee 90,4 » 7,9 
Tonkin ODA ANR ARE TER RMOO URL Rs 739 
Tonkin n°1 DE LES SA EN a NT AT ST » 9,0 
Anthracites vrais 
« ÿ à Ÿ Ÿ h 
Paysde Galles nie, 295 ,2 » 13,9 
belges Bonneloyi vent LD ue) | 1/ 
Meissex, Saint-Philippe........ 801,7 Men 1 
| Interprétation des résultats. — La largeur d'un anneau de diffraction est 


fonétion. du développement du petit cristal dans la direction correspondant 
_àl’'interférence. Les résultats précédents peuvent dome être interprétés de la 
façon suivante : RTS 

1° Les divers anthracites présentent une structure feuilletée analogue à à 
_celle du graphite; la distance séparant deux feuillets est légérement supé- 


| rieure à l'espacement correspondant du graphite (3,56-3 ,66 À au lieu 


11 


La 
d 
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de 3,37 À). Le nombre de ces feuillets, dont la superposition forme le grain 


élémentaire de l’anthracite, est très faible, et approximativement le même 


pour tous les échantillons : Ana À, est en effet très large, et cette largeur 


reste sensiblement constante. 
2° Le développement en surface de ces feuillets est au contraire très 


inégal pour les divers anthracites. Nous avons trouvé des AU très 


différentes pour l'anneau A. 

L'organisation cristalline est insignifiante dans le cas des anthracites 
vrais. Elle se précise peu à peu pour les peranthracites. Si nous les classons 
de telle sorte que les volumes gazeux totaux obtenus à la pyrogénation 
aillent en décroissant, nous voyons le grain élémentaire augmenter de 


dimensions en se développant latéralement, le nombre des feuillets associés 


demeurant sensiblement le même. De nouvelles diffractions se produisent : 
on peut observer de nouveaux anneaux, d’abord faibles, puis plus intenses. 
Enfin le peranthracite d'Arèches pour lequel le réseau du graphite trans- 
paraît le plus nettement sur les diagrammes, présente le grain élémentaire 
le plus développé. Les diagrammes de rayons X apportent ainsi une nou- 
velle différenciation entre peranthracites et anthracites vrais. L’interpréta- 
tion donnée pour les variations de largeurs des anneaux de diffraction est 
en accord avec les autres déterminations effectuées sur ces combustibles, en 
particulier avec les mesures de résistivité électrique. 


RADIOACTIVITÉ. — Sur le rapport actinium-uranium dans les minéraux 
radioactifs. Note (') de M'° Ecren GLeprrsceu et M. Ernsr Foeyx. 


Depuis quelque temps nous poursuivons des recherches sur l’origine de 
l’actinium (?). Plus spécialement, nous avons voulu tirer au clair le rapport 
entre l’uranium et l’actinium dans les minéraux radioactifs. 

Au début nous avons employé la méthode indiquée par Boltwood (°) et 
employée par lui, Hahn et Meitner (“*) et d’autres. Les terres rares sont 


précipitées de la solution du minerai examiné par l’acide fluorhydrique, 


(1) Séance du 23 juillet 1934. 

(2) Comptes rendus, 194, 1932, p. 1591; Grenrrson et Kremersen, c0ëd., 194, 1932, 
p. 1731. 

(CJAmer. Tourne, Sci., 25, 1908, p- 269. 

(*) Ber. Deutch. Ch Gesells., 52, 1919, p. 1812. 
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l'entraînement de l’actinium étant assuré par l'addition préalable du nitrate 
de lanthane. Les opérations sont répétées deux fois. Les terres rares après 
avoir été transformées en sulfates sont dissoutes dans l’eau; puis on enlève 
le thorium et l’ionium en les précipitant par le peroxyde d'hydrogène. 
Dans la solution restante, les terres rares et l’actinium sont précipités par 
lPammoniaque. Pour éliminer le radium entrainé, le précipité est dissous 
dans l’acide chlorhydrique et de nouveau précipité par l’ammoniaque. Le 
radium reste en solution; il est nécessaire, pourtant, de répéter l'opération 
cinq ou six fois. Le précipité ainsi obtenu est séché, et l’on en prépare des 
couches très minces, des films, sur des disques d'aluminium. Les films 
contiennent environ 0,03 à o",1 de substance par centimètre carré. On 
mesure l’augmentation de l’activité et l’on compare toutes les mesures à un 
étalon d'oxyde d'uranium. On en déduit le rapport actinium-uranium, 
tout en prenant en considération les parcours des rayons « respectifs. 

L’incertitude dans cette méthode est due à la difficulté de séparer le 
thorium-ionium complètement des autres terres et de l’actinium. Nous 
avons donc essayé un autre procédé. Les terres rares sont précipitées en 
bloc comme précédemment et transformées en hydrates. Le radium est. 
éliminé, et les terres calcinées servent à préparer des films pour mesures. 
On mesure l’activité initiale et l'augmentation de l’activité. 

Dans ces terres se trouvent, au début, les substances oi 1SO- 
topes du thorium et de chou, c tendre le thorium et le radiotho- 
rium, l’ionium, l’actinium et le radioactinium. L'activité « au début est due 
au thorium et au radiothorium, à l’ionium et au radioactinium en équilibre 
avec l’actinium. 

L'augmentation de l’activité est due au thorium X et à l’actinium X et à 
leurs produits de désintégration. 

_ A partir de la courbe d’augmentation on arrive, en faisant une correc- 
tion pour les produits du thorium, à connaître l’activité due aux produits 
de l’actinium. De cette dernière on déduira aussi l’activité du radioac- 
tinium. 

De la valeur initiale de l’activité on déduit l'ionium en retranchant les 
activités dues au thorium, au radiothorium et au radioactinium. On a 
ainsi le rapport actinium-ionium. En procédant comme il a été dit, on 
arrive à déterminer l’activité initiale et l'augmentation de l’activité dans le 
même film. On évite ainsi toute erreur de pesée qui aurait pu s’introduire 
quand il s’agit de peser des quantités si petites. 

Le rapport actinium-jonium a été examiné pour les minéraux suivants : 
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Rapport 
actinium-ionium, 
Broeggerite, Karlshus, Norvège... ............ lEoano) 2 
Uraninite, Congo belge......:..::. SR EU 0,246 
Uriomités Jéachimsthal Men USER PR LE *-0,21ç0 
Cleveite, Arendal, Norvège, :............. A à 0,246 : 
Cleveite, Auselmyren, Norvège... RSR AO A x 
Uraninite, Strickland Quarry, Conn. .......... 03247 
Uraninite, Central City, Colorado..... Le PO a 0,237 
0,243 


En se basant sur la valeur généralement admise pour le rapport lonium- 
uranium : lo — 0,53 Ur, on aura 


actinium — 0,243.0,53 uranium — 0, 128 uranium, 


ce qui correspond à un pourcentage de l’actino-uranium de 4,12 d'uranium. 
Ceci montre que sur 100 atomes d’uranium, 4 atomes sont transformés 
en actinium. Ce résultat ne diffère pas beaucoup de ce que nous avons trouvé | 
antérieurement, et nous le considérons comme plus exact. Il diffère 
essentiellement des résultats donnés par Wildish (‘), mais est en concor- 
dance parfaite avec ceux de von Grosse (?) et Francis et Tcheng 
Da-Tchang (°). PE 
Nous pensons pouvoir conclure que si l’actinium dérive d’un Fa de” 
l’uranium, l’actino-uranium, la période de celui- -ci ne doit pas différer 
needs de celle de l'uranium I. | pere 


PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Mesures d'absorption des rayons Y par la méthode 
des coïncidences. Cas du rayonnement du excité. Note (* . de ; 
* M. Prerre AuG6Er, none par M. Jean Perrin. LÉ 


za 
_ k) MS 
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1. Bothe et Becker ont montré () que Poil peut obtenir eh coi incidences 


entre les impulsions de deux compteurs de Geiger soumis à des s rayonne- ÿ 


ments y pénétrants. Ces coincidences sont dues aux rayons 8 secondaires 


1) J. Amer. Chem. Soc., 59, 1930pr 403.1 ne FAN A OR NES 
Phys. Rev., 42, 1932, p. 565. a 4 LYS ASE 
Comptes Fes, 198, 1934, p. 7 
Séance du 23 juillet 1934. - 
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qui peuvent traverser les deux compteurs. On peut baser sur ce fait une 
méthode de mesure des coefficients d'absorption des rayons y, utilisable 
même dans le cas d’un rayonnement complexe, par exemple contenant des 
neutrons. : 

J'ai construit des compteurs à fil (d’acier oxydé ou d'aluminium) dont la 
paroi cylindrique, en duralumin tourné, n'avait que o"",2 d’épaisseur 
pour une longueur de 10°" et un diamètre de 2°", Deux de ces appareils 
placés côte à côte et montés en coïncidence (schéma de Rossi) donnent des 
impulsions si on les soumet aux rayonnements y dans le quantum supé- 
rieur à 10° eV. 

J’ai étudié ainsi le rayonnement d’une pastille de glucinium bombardé 
par les rayons « d’une source de 10 millicuries de polonium. 


Nombre de coincidences 


Densités électroniques superficielles 


Fig. 1 


. On peut alors réaliser différentes expériences d'absorption suivant 
que Fe écrans sont placés entre la source et les compteurs ou entre les 
compteurs eux-mêmes comme l’a fait Bothe. Cette seconde disposition 
permet de filtrer les électrons secondaires, produits par les rayons X en 
avant du premier compteur, et qui AU pénétrer dans le second pour 
déterminer une coïncidence. J’ai tracé les courbes de décroissance du 
nombre d’impulsions en fonction de l'épaisseur et de la nature de l'écran : 
on trouve un parcours assez nettement défini, à partir duquel les coïn- 
… cidences cessent, qui va de o"",8 pour le plomb à plus de 35"" pour le 
lithium. Les courbes de la figure 1 sont rapportées non pas aux épaisseurs 
des écrans, mais aux densités électroniques superficielles [en multipliant 
les épaisseurs en millimètres par le facteur pZ/A, où p est la densité, A le 
péids atomique et Z le numéro atomique de l'élément}, les différences entre 
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les courbes proviennent des effets des noyaux, mais il est très difficile de 
les interpréter, à cause des diffusions multiples subies par les électrons à la 
traversée des écrans épais. La courbe relative à l'aluminium correspond 
très bien à celle de Bothe et Becker. 

3. On peut placer les écrans entre la source et le premier compteur, en 
ayant soin de mettre d’abord contre la paroi d’entrée de celui-ci un satu- 
rateur, c’est-à-dire un premier écran dans lequel se produiront les rayons 
secondaires les plus abondants possibles : ce sera une épaisseur de l'élément 
choisi, supérieure au parcours trouvé dans les mesures précédentes (soit 1°" 
d'aluminium ou 1°" de plomb). On obtient alors en portant les nombres 
de coïncidences par minute en fonction de l’épaisseur de l’écran (du plomb 
dans les mesures décrites ici) une courbe exponentielle, qui représente 
l'absorption du rayonnement y de la source. Si cette source émet également 
des neutrons, ceux-ci ne jouent pas de rôle puisqu'ils ne déterminent pas 


Nombre de coincidences 


Parasites 


Millimêtres de plomb 
Fig. > 


de coïncidences. La figure 2 montre cette courbe exponentielle et la courbe 
logarithmique qui s’en déduit. L’épaisseur de plomb qui réduit l'intensité 
à la moitié est de 21"", ce qui correspond à un coefficient d'absorption 
de 0,34 cm‘. Cette valeur est différente de celle indiquée par Bothe et 
Becker pour le rayonnement total, ce qui n’est pas étonnant puisque, dans 
leur expérience, les neutrons intervenaient d’ailleurs d’une façon difficile à 
préciser. Des mesures sur d’autres absorbants et d’autres sources derayon- 
nement sont au cours avec cette méthode. | GATE 
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THERMOCHIMIE. — Thermochinue des phosphates d'ammonium. 
Note (!) de MM. Anpré pe Passizzé et Marius Séow, présentée 
par M. G. Urbain. 


Les seules données thermochimiques que l’on possède sur les ortho- 
phosphates d’ammonium (Ross, Merz et Jacor, Ind. Eng. Chem., 1929, 
p. 286) semblent avoir été déduites des mesures de dissociation de ces 
sels, effectuées par Warren (?). 

L’un de nous (*) ayant démontré que cet auteur avait, à son insu, fait 
ces mesures sur un composé dont on ne soupçonnait pas l’existence, nous 
avons repris, au moyen du calorimètre de Berthelot, l’étude:thermo- 
chimique des phosphates mono, di et triammoniques. 

Chaleurs de neutralisation à 15°C. — Elles ont été mesurées sur des 
solutions d’acide phosphorique contenant 1/6° de molécule-gramme par 
litre. Les solutions d’ammoniaque étaient de concentrations telles que les 
neutralisations s’effectuaient dans chaque cas pour des volumes égaux 
d’acide et de base. 

Nous avons obtenu, dans ces conditions : 


PO*H5.330 H20 + NH°.330 H20 — PO*H2?.NH“.660 H20 + 14,2 cal/kg, 
PO“H5.330 HO + 2 NH°.330 H20 — PO*H (NH: )2.660 H20 + 24,5 » 
PO*H5.330 H20 + 3NH°.330 H20 = PO‘(NH! ).660 H20 + 25,2 » 
PO:H:.330 H20 + 6NH*.330 H20 297 » 
Chaleur de dissolution à 15°C. — Elles ont donné : 
PO*H2 NH 660 H20 = PO‘ NHix,s — 4,28 cal/kg 
ÆROA CNE + 660 HO = PO*H(NH" ais — 38,44: 
PO (NH ju 660 HO = PO CN PUS 6 
PO (NH*} 320.4 + 660 120 = PO(NH} 3H? Ou — 14,5 » 
Chaleurs de formation à 15°C. — De ces différentes valeurs des chaleurs 


de neutralisation et de dissolution, et des chaleurs de dissolution de l’ammo- 
niac (+8,48) (*) et de PO‘*H° de 2,69) (*) il est facile de déduire les 


1 


) Séance du 30 juillet 1934. 

) J. Am. Chem. Soc., WI, 1927, p. 1904. 

)-ANDRÉ DE PASSILLÉ, PCR rendus, 199, 1934, p. 356. 
) International Critical Tables, 5, p. 178-180. . 
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chaleurs de formation. On trouve ainsi : 


PO Hu NH, —POHENHia + 29,65 cal/kg 
POS Bu + 2NHP, = POHH(NH: ju: 47339 » 
POr Ho + 3NHP, POUND). Ve bn,83 (25 


POI BNP, + 3 H° Ouy= POYCNH) 8H Osoit- 67,83 


Ces chiffres permettent d’ailleurs de déduire la chaleur de fixation d’une 
molécule d’ammoniac sur le phosphate monoammonique : 


POsH° NH + NH — POS H(NH4} + 19,94 cal/kg 


et celle de la fixation d’une molécule de gaz ammoniac sur le phosphate 
diammonique : 


PO*H (NH: } + NS PO(NH) + 16,24 cal/keg. 


Ge derniers résultats concordent avec ceux que l’on peut déduire de 
l'étude, faite par l’un de nous ('), de la dissociation des phosphates 
d’ammonium. 

On a trouvé dans l'étude citée que la réaction réversible 


POSH(NIY = POHENHIENHE + —Q, 
donne des pressions d'équilibre satisfaisant à la formule 


log = — ET +1,78 log 8 + 3,5. 

Si l’on détermine, au moyen de cette équation, deux pressions d'équi- ï 
libre pour des températures sensiblement voisines de celles des mesures 
calorimétriques (15° C.) et suffisamment rapprochées l’une de l’autre pour 
que l’on puisse faire l'hypothèse que la chaleur de réaction est constante 
dans leur intervalle : soit 10° et 20°, et si l’on applique les valeurs ainsi 
trouvées dans la formule de Cidbenione Clausius ; LA PARETES 


J PL rh 
on trouve 4 | RL AN NENAT 
Qe(102-20°) +17, 62 cal/kg. LE HO AR Le 
Or on trouve par mesure calorimétriqué Q, (15°C nee 19,94 éaTne ce 
qui, ramené à volume constant, donne Q, (15°C. )= 17,36 cal/kg (l'exis- 
tence d’un composé intermédiaire, dont on peut faire l'hypothèse, entre Het 
mono- et le di- ne modifierait Butte ces uit 
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Dans le cas des réactions réversibles, 
2 POH(NEH) = P2OSH(NHMSE NH + —0Q, | “' 
et 7e 
POSH (NH <= 2POH (NH) NH > — Qf, 
les formules | : | LE 


119401 \ : 13650 


RE Ne autane el loë— A BoT + 1.95 log T +3,3 à 


log, — — 
traduisaient exactement les résultats obtenus dans l’étude ‘de la disso- 

ciation. 4 
En calculant, ainsi que nous l'avons fait plus haut, p, et p, pour les tem- F4 
pératures de 10° et de’20°, on trouve, par la formule de Clapeyron-Clausius, LU 


AL 


OACro-200) == 54 cal/kg el (BH (10-301) 14,06 cal/kg: 
Or, dans la réaction, | ts 
hu al POSH (NH) NH5= POS(NHe) + Q7, 
Q= na jt ee = es + de — 13,60 cal/kg. 
_ On a trouvé par mesure calorimétrique Q,(15°)— 14,24cal/kg, ce qui, ci 
ramené à volume constant, donne Q,(15°)— 13,66 cal/kg. Fe 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Analyse spectrographique quantitative : application 7260 
au silicium. Note (') de M. Henri Tricné. | 


Cette Note résulte des travaux entrepris sur l'initiative et avec le ment 
concours du Service des Recherches de l’Aéronautique en vue de mettre 
’ au point une méthode de dosage des traces de métaux contenus dans les Le 
alliages légers. Le dosage du silicium étant relativement long et délicat, il as 
nous a paru utile de lui appliquer les méthodes d'analyse spectrale. Depuis 400 
les travaux de de Gramont, divers auteurs ont été amenés à chercher dans DE 

quelle mesure les battues pouvaient être reproduits identiques à eux- 
re mêmes; citons, par exemple, Gerlach qui proposa la méthode des raies TO 
A homologues ou méthode de l’étalon interne. Dans le cas du silicium, nous 
avons pu faire le dosage des alliages légers sous forme de sata: nous LS 


suaume Mid MATE + F © 
avons choisi la raie 2881 À Si à laquelle nous avons associé la raie 28/40 À Sn. 
5 DER , LM, 


(2) Séance du 30 juillet 1934. EUR AE GATE à te de Ÿ: 
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L'influence des métaux étrangers, même celle de l'aluminium et l'influence 
de la dilution sur l'égalité d'intensité ont pu être négligées. L’étincelle 
éclatait entre une électrode de zinc et la solution. 

Pour chercher la correspondance entre les concentrations d’étain et de 
silicium nous avons opéré sur des solutions que nous avons faites à partir 
de sels : silicate de sodium et chlorure stannique soit seuls, soit en pré- 
sence d’aluminate de sodium; le chlorure stannique est introduit dans la 
solution après lui avoir ajouté de la soude en excès. Les solutions étant à 
l’état colloïdal il est nécessaire d'employer un excès de soude pour éviter la 
floculation, soit avant, soit pendant le passage du courant. Le rapport Sn/Si 
est égal à 2,5 que la solution contienne de l’aluminium ou ne contienne 
que de l’étain et du silicium; de plus en faisant varier l'intensité du courant 
dans le primaire du transformateur, nous n’avons pas constaté de variation 
appréciable. Les alliages ont été dissous dans de la soude pure à l’alcool 
dont le spectre ne contient pas dé raie du silicium. Pour certains alliages, 
il reste un résidu qu’on doit attaquer par HCI, on reprend par un excès de 
soude; la solution contient ainsi tout le silicium. Il est bon de vérifier que 
le spectre de la solution ne contenant que l’alliage ne possède pas la 
raie 2840 À Sn. Les alliages que nous avons dosés contenaient en majeure 
partie de l'aluminium et quelquefois d’assez fortes proportions dé magné- 
sium. Les teneurs obtenues par voie chimique étaient de 0,44 (almélec), 
5, 12 (alpax), 18 pour 100; les résultats trouvés par la méthode spectro- 
graphique concordent aux erreurs d'expériences près; la précision est voi- 
sine de 10 pour 100. Le montage électrique employé, qui comprend un 
transformateur donnant 15000 volts au secondaïre pour 110 volts au pri- 
maire, est le même que celui qui nous a permis d'effectuer le dosage du 
nt Le de 

IT. La méthode précédente ne Dec pas de doser facilement le silicium 
au-dessous de 0,5 pour 100; la sensibilité a été augmentée en employant 
un mode opératoire dieu On crée une relation entre la concentration 
du métal à doser T contenu dans l’alliage À et la concentration d’un métal 
auxiliaire B ou étalon externe contenu dans une solution S en produisant 
légalité d'intensité entre une raie de T et une raie voisine de B. L'étincelle 
est donc produite entre l’alliage À et une solution S pure. Avantages : 
1° la sensibilité du métal T est plus grande en général dans un alliage que 


(1) Bull. Soc. chim., 5° série, 1, 1v, 1934, p. 495-505. 
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dans une solution; 2° les difficultés de mise en solution sont supprimées; 
3° la précision est au moins égale à celle de la méthode précédente; 4° le 
choix du métal auxiliaire n’est pas limité par des considérations chimiques. 

La solution était constituée par du chlorure stannique en milieu très 
fortement chlorhydrique. Les alliages avaient été dosés par voie chimique 
et pour les teneurs en silicium étudiées (0,1 à 0,6 pour 100)le rapport des 
concentrations Sn/S et Si/A a été trouvé constant et égal à 0,34. Une 
variation de 2° ,5 à 6° de l'intensité du courant dans le primaire du trans- 
formateur n’a pas affecté d’une façon sensible l'égalité d'intensité. Le 
silicium a été dosé dans les alliages légers à base d'aluminium dont les 
teneurs obtenues par voie chimique étaient : 0,13; 0,21; 0,39; 0,306; 
0,44; 0,57 pour 100. La concordance est bonne, sauf pour: l’alliage 
à 0,13 pour 100 pour lequel l’analyse spectrale donne 0,11. Ceci est peut- 
être dû à la faible quantité d’étain contenue dans les alliages car si la raie 


2840 À Sn est absente lorsque l’étincelle jaillit entre l’alliage et une solu- 
tion d’'HCI, elle est visible sur les spectres d'arc. 

IIT. Certains métaux sont plus sensibles lorsqu'on emploie l’arc au lieu 
de l’étincelle comme moyen d’excitation; on doit pouvoir remplacer la 
solution précédente par un alliage contenant le métal auxiliaire (plusieurs 
analyses chimiques ont été effectuées par le Service des Recherches de 
l’Aéronautique). 


EFFET RAMAN. — Nouveaux résultats sur l'effet Raman du radical oxhydrile. 
Note de M. Louis Mépar», transmise par M. Ch. Fabry. 


Nous avons exposé (!) nos observations sur l'effet Raman de diverses 
substances à groupe OH. Cependant tous les essais entrepris pour faire 
apparaître la bande Raman à laquelle pourraient donner lieu les groupes OH 
dans l’acide formique, le glycol et la glycérine avaient échoué, dans les 
conditions des premières expériences; depuis lors de nouvelles tentatives 
ont réussi dans le cas de HCOOH et de CH?OH — CH°OH bien purifiés 
par plusieurs distillations sous vide. 

Pour éliminer la lumière parasite, un montage s’est montré particuliè- 
rement efficace : la lumière de l’arc à mercure est filtrée à travers une 


(1) Comptes rendus, 198, 1934, p. 1407. 
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solution de chlorure de cobalt et un verre Corning n° 306; la lumière 
diffusée par le liquide étudié traverse une solution de nitrite de sodium 
qu’il est commode de placer juste avant la lentille servant à rabattre la 
lumière sur la fente du spectrographe. Le rôle du CoCl est d’affaiblir for- 


tement les radiations de À supérieure à 4200 À, celui du verre 306 d'affai- 
blir fortement tout l’ultraviolet, de sorte que leur combinaison, tout en 
présentant encore un coefficient de transmission de 0,2 environ pour les 
raies 4046 et 4078, ne transmet que de faibles résidus des autres raies de la 
source. Dans le cas qui nous occupe, il est particulièrement important 
d'éliminer le groupe à 3660 parce qu'il excite la fluorescence des impuretés 
des liquides étudiés, et que les condenseurs en verre moderne transmettent 
une notable fraction du proche ultraviolet. Quant au filtre secondaire 
au NO? Na, il a pour objet de réduire à 0,02 environ Ja radiation fonda- 
mentale diffusée tout en transmettant encore 0,7 environ des radiations du 


domaine allant de 4500 à 5000 À qui comprend les bandes cherchées; de 
la sorte, on évite le début de voile général de la plaque, qui pourrait pro- 
venir de lumière parasite produite à l’intérieur du spectrographe. 

Dans ces conditions, avec une lampe Gallois 220 volts, des plaques 


Fulgur, et une dispersion de 3/4 À par millimètre autour de 4500 À, il faut 
une pose de 70 heures environ pour observer les bandes OH chareheus 


excitées par 4046 À. 

L’acide formique anhydre montre une bande Raman fible allant de 
2950 à 3300 cm”! environ. Le glycol donne une bande d’ intensité plus forte 
allant de 3250 à 3550 em! environ. 

Nous avons étudié de même la monochlorhydrine du glycol 


CICH? — CHOH 


qui donne une bande d'intensité moyenne, s'étendant de 3300 à 3700 cm! 
et comprenant nettement deux composantes, la première (3300- -3500 crar1) 
large et moins intense, la seconde (à 3700 cm ‘) plus étroite et plusintense. 

Enfin de l’hydroxylamine NIP OH, fraîchement préparée, a donné des 
spectres plutôt médiocres, à cause de la décomposition avec émission de 
bulles gazeuses subie par la substance sous le rayonnement excitateur. 
Cependant, il semble qu'une large bande vers 3300 cm-! vienne se super- 
poser aux raies du groupe NH ; les clichés ont permis de relever, en outre, 
les fréquences caractéristiques : 897(F), 921 (F), 1045 (t.f), 1108 (P), 
1311 (t.f), 1605 (m), 3259 (a.F), 3306 (m). 
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Des essais sur de la glycérine anhydre distillée cinq fois sous vide 
élevé ont encore donné des spectres noircis par de larges fonds continus; 
cependant, à mesure que la glycérine est purifiée, 1l nous semble que ces 
fonds diminuent d'intensité, ce qui indiquerait que, contrairement à ce 
qu'on a parfois prétendu, ils sont le fait d’impuretés et non d’une mani- 
festation spéciale d'Effet Raman propre aux liquides très visqueux. 


CHIMIE PHYSIQUE ORGANIQUE. — Sur la structure d’un para-xylylène. 
Note ('}) de M"° Simonxe ALzLarp, présentée par M. G. Urbain. 


j 


D'après les théories modernes, la présence dans une molécule d’un 
électron non apparié, confère à cette molécule un moment magnétique 
permanent dû au spin de l’électron, ce qui lui impose d’être paramagné- 
tique. Le calcul montre que la susceptibilité moléculaire serait, s’il n’y 
avait ni polymérisation, ni tautomérie possibles, égale à 1360.10", 
diminué naturellement du diamagnétisme qui existe toujours à côté du 
paramagnétisme; mais ce diamagnétisme est toujours assez faible vis-à-vis 
du paramagnétisme, et l’on peut-en conclure que les molécules organiques 
connues sous le nom de radicaux libres, et qui contiennent un carbone 
trivalent (ayant par conséquent un électron non apparié), doivent être 
paramagnétiques. Taylor (?) a, le premier, vérifié la théorie sur l’a- 
naphtyldiphénylméthyle en solution benzénique. Nous l'avons personnel- 
lement vérifiée sur le même corps, à l’état solide, au cours de recherches 
non terminées, sur la polymérisation des triarylméthyles étudiée à l’aide 
des propriétés magnétiques. 

Nous avons pensé qu’il existait peut-être des composés à deux carbones 
 trivalents (radicaux libres bivalents), ce que le magnétisme devait per- 
mettre de déceler. Nous en avons effectivement trouvé un exemple en 
étudiant un para-xylylène. 

Thiele et Balhorn, Tschitschibabin, Staudinger ont, par des méthodes 
diverses, préparé le tétraphényl-para-xylylène. Tschitschibabin a préparé 
également le triphényl-4-naphtyl-para-xylylène et le triphényltolyl-para- 


1 


(*) Séance du 30 juillet 1934. 
(?) J. Am. Chem. Soc., k8, 1926, p. 854. 
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xylylène. Ils ont attribué à ces corps une structure quinonique : 


GHNE= FAN ge CP 
7 RONA N CH: 


Ce sont des corps fortement colorés, doués d’un grand pouvoir réac- 
tionnel. Ces propriétés, ainsi que certaines méthodes de préparation (par 
exemple la réduction du chlorur: par un métal), permettent de les comparer 
aux triarylméthyles, et de leur soupçonner les caractères de radicaux libres 
bivalents dont la structure serait la suivante : 


GRH me POUR 


AC s 
PAU) ENOR RARAN VEN à 


Nous avons choisi le triphényl-x-naphtyl-para-xylylène à cause de la 
stabilité que donne le radical «-naphtyl aux triarylméthyles. Il fut préparé 
par la méthode de Tschitschibabin (!) qui consiste à condenser Le chlorure 
de benzoyle et le triphénylméthane par la méthode de Friedel et Crafts, 
afin de former le para-benzoyltriphénylméthane, lequel, condensé avec le 
bromure d’'x-naphtylmagnésium, donne, après hydrolyse, le para-benzhy- 
dryldiphényl-4-naphtylméthylearbinol. Le chlorure correspondant, obtenu 
par action d'acide chlorhydrique en solution acétique sur le carbinol en 
solution benzénique, est réduit par la quinoléine au sein du xylène. Le 
triphényl-4-naphtyl-para-xylylène précipite en cristaux orangés vifs qu’on 
purifie par cristallisations dans le xylène. Ce corps fond à 238°-239° (point 
de fusion pris dans l’anhydride carbonique, car ce carbure se décompose 
quand on le chauffe à l'air), et présente une susceptibilité spécifique égale 
à + 1.10", alors que le chlorure dont il dérive a une susceptibilité égale 
à —5,5.10-". Ces valeurs correspondent à des susceptibilités moléculaires 
de + 458.10 pour le carbure et — 2480.10 7 pour le chlorure. La diffé- 
rence, 2938.10", est très supérieure à ce que l’on pourrait attendre du 
départ d’un atome de chlore et d’un atome d'hydrogène, dont les modules, 
d’après Pascal, sont respectivement —209,5.107* et —30,5.1077. 


(!) Ber. d. chem. Ges., k1, 1908, p. 2774. 
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CHIMIE ANALYTIQUE. — Nouvelle technique de dosage de l’hordénine. 
Note de M. Yves Raovz, présentée par M. Gabriel Bertrand. 


Jusqu'à ce jour les auteurs ayant tenté le dosage de l’hordénine ont 
utilisé la méthode générale indiquée pour la première fois en toxicologie 
par Stass; c’est grâce à elle que Léger (') découvrit l’hordénine en 1906 
par épuisement au moyen d’éther des radicelles d'orge alcalinisées. La 
décoloration est effectuée à l’aide de charbon animal et par recristallisation 
dans l’alcool. 

Vers la même époque, O. Gaebel (2) épuise la matière première avec de 
l'alcool à 96°, puis lave l'extrait par de petites quantités d’éther après 
l'avoir alcalinisé. Il procède ensuite à l'extraction proprement dite par agi- 
tations avec de grands volumes du même solvant. S’il est exact que les 
HSE passent dans l’éther plus rapidement que l’hordénine, les pertes 
n’en atteignent pas moins 6o pour 100 de l’alcaloïde à doser Coeur de 
2 pour 1000 au lieu de 5 pour 1000). 

En 1911 Torquato Torquati (*) décrit un procédé très long où l’extrait 
est desséché à 6o°, après malaxage avec du plâtre, puis épuisé par l’alcool. 
Plusieurs transformalions de la base en sulfate et vice versa, exigeant de 
multiples extractions pour être quantitatives, montrent bien la difficulté 
d'aboutir à un produit pur. 

En dernier lieu, R. Seka (*), dans un article sur l'hordénine paru dans 
un traité pendant l'exécution de notre travail (1933), indique seulement la 
méthode de dosage de Gaebel et suggère, mais sans s'appuyer sur l’expé- 
rience, la possibilité d’une purification par sublimation. 

La précipitation des alcaloïdes par l'acide silicotungstique, préconisée 
en 1899 par G. Bertrand (*) comme méthode générale de dosage de ces 
corps, a été récemment appliquée par Janot et Faudemay (°) à l’hordénine. 
Malheureusement, si la précipitation est aisée à partir de la solution d’un 


. Pharm. Chim., 6° série, 33, 1906, p. 177. 

rchie. der honte 394, 1906, p. 433. 

rchivio di Farmacologia sperimentale e Scienze affint, 2, 1910, p. 62. 
lkaloide, Handbuch der Pflansenanalyse (Klein), k, 1, 1933, p: 503. 
ull. Soc. chim. de Paris, 3° série, 21, 1899, p. 434. 

ull. Sc. pharm., 39, 1932, p. 288. 
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sel pur dans l’eau comme l’ont seulement étudiée ces auteurs, il n’en est 
plus de même dans le milieu complexe d’un extrait d’origine végétale. 

Après de nombreux essais, nous avons préféré nous en tenir à la méthode 
de Stass, mais en en précisant chaque partie dans le but de rendre 
Are la purification de la totalité de l’hordénine, ce que nous réalisons 
finalement Les sublimation dans le vide. À notre connaissance, ce procédé 
très rapide n’a jamais été utilisé pour cet alcaloïde; on trouve seulement 
dans la littérature des indications très brèves sur la purification par 
sublimation de la caféine et, parmi les parbituniques, du véronal. Toute 
décoloration par le noir animal qui adsorbe en même temps de l hordénine 
doit être rejetée. 

1° Épuisement de la matière. première. — Nous partons de 10° seulement 
de radicelles d'orge; la pulvérisation préalable est inutile. De tous les 
solvants essayés, y compris l'alcool éthylique à différents titres, le plus 
efficace est l’eau rendue acide par 0,5 pour 1000 de SO‘H?. Les raisons de 
ce choix seront exposées en détail par ailleurs. Cinq portions de 100°" 
d’eau acidifiées suffisent pour épuiser 10% de radicelles. ù 

2° Concentration et purification de l'extrait. — La concentration des 
liqueurs se fait sous pression Te et le résidu est transvasé dans un tube 
cylindrique d’une capacité de 700°" . Après addition d’un volume d’éther 
(préalablement privé d'alcool et saturé d’eau) égal à dix fois celui de 
l'extrait, le tube bien bouché est placé horizontalement sur deux courroies 
qu ‘entraîne un moteur électrique dont on peut faire varier régulièrement 
la vitesse. Des tubes analogues, mais dont la rotation S ’effectuait à la main, 
furent utilisés par Schlæsing, puis G. Bertrand pour extraire la nicotine 
. des jus de tabac. Ne pouvant avancer, le tube roule sur lui-même. Ées 
grandes surfaces de contact nerpéinelenent renouvelées permettent 
d’ atteindre dans le minimum de temps et sans émulsion l’ équilibre du par-. 
tage des substances dans les deux solvan ts. On siphonne. la solution SURRTÉe 
et 164 renouvelle les lavages jusqu’à non- -coloration. de l'éther. et 

3° Extraction de l’hordénine. — Sans | jamais transvaser l’ extrait aqueux, 
. on l’alcalinise à l’aide d'ammoniaque et l’on favorise la mise en liberté de 

l’alcaloïde par agitalion avec un courant de CO*. De nombreuses ‘expé- 

riences ont montré que dix extractions successives étaient nécessaires pour 
obLenir la base avec une erreur inférieure à 2 pour 100. Cliaque, extraction 
est effectuée avec dix fois plus d’éther que de liquide aqueux à épuiser. Le 


coefficient de pates pratique, CRUE entre 5 et 10, est Me peu 
favorable. ; LU SN RE ne GENRE ne 
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fo Purification et pesée. — Nous sublimons dans un petit tube à boule de 


10% muni d’ une allonge conique; le raccord.est réalisé au moyen d’un 
rodage spécial tenant le vide à sec. L'ensemble, disposé horizontalement, 
est en relation avec un flacon de 2! jouant. le rôle de volant de vide. La 


pression au cours d'une sublimation de 10 heures ne doit pas s'élever 
au-dessus de-5"" de mercure. Une étuve électriquemaintient la température 
à 105° C. dans le tube à boule: l'air et un filet d'eau refroidissent 
 l’allonge. Avant la sublimation, l'extrait est préalablement desséché dans 
le vide à la température dire 
Si ces conditions indispensables sont observées, L hordénine, quoique en 
présence de 20 à 6o pour 100 d'impuretés, se sublime seule, sans dé écompo- 
silion et totalement. Cristallisée et parfaitement blanche, elle fond d'emblée 
à + 117°,9, point de fusion du corps pur. Il a été possible d’en retrouver 1,2 
ajouté aux radicelles. Par ailleurs, nous avons rencontré dans certains 
touraillons des teneurs maxima 30 pour 100 supérieures à celles indiquées 
dans la littérature. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Remarques. au sujet de l "absorption de l’acétone par 
. des. nitrocelluloses. Note (').de MM. Mancez Marmeu et Coxsraxrin 

 KunyLenxo, présentée par M. G: Urbain. 

ie L'un de sie (2) a de l'absorption de l’acétone par les nitro- 

celluloses et mentionné la nécessité de dessécher soigneusement l acétone, 
l'huile, les fibres et les appareils. : 

Si l'on n'évite pas toute trace d’eau, on obtient avec la trinitrocellulose 
pour des tensions de vapeur d'acélone comprises entre 150 et 3507" (1) des 
diagrammes nouveaux. Ces diagrammes sont identiques à à ceux que K. Hess 
appelle acétone- trinitrocellulose [ (*). 

-Sur ces diagrammes, outre les taches que nous avons appelées A,et qui 
se cree avec la quantité d’ acéLone contenue dans la fibre, on observe 


on Séipe: du 23 delle F9: 71 

FA? ).d. Desmaroux, Foie rendus, 199, FES P. 148: M. FRET D: he 

_(#) Si l’on admet qu'en présence de traces d'eau l'absorption de l’acétone dans la 
nitrocellulose se fait dans les mêmes proportions qu'en l'absence d'eau, ‘a tension de 
vapeur d'acétone D 15onm correspond à Ac! par “ere “C, fixés sur la nitrocel- 
 lulose. : IR EME 9 Ep SN) UE ASP Ga 
“ A pe Chem. 10, oi 
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sur l'équateur des taches À, qui correspondent à une distance réticulaire 
per A quasi identique avec la valeur initiale de la distance d,, on 
observe de plus un troisième couple de taches que nous appellerons A, 
correspondant à un très grand écartement réticulaire à, — 14,6 À. 

On reproduit très facilement ce diagramme en ajoutant des traces d’eau 
à de l’acétone bien déshydratée. Va 

Il semble difficile d'admettre que ce diagramme attribué par Hess à une 
variée Î d’un composé acétone-trinitrocellulose soit dû à une phase solide 
unique constituant les fibres. 

En effet, si l’on fait les expériences avec diverses acétones (celles-ci, bien 
que purifiées par distillation ou par précipitation du dérivé bisulfitique, 
contiennent des quantités d’eau variables) les diagrammes ont toujours les 
mêmes taches équatoriales A, , A,, À, mais lesintensités de A, et À, varient 
beaucoup par rapport à l'intensité de A,. 

De plus, on peut, par addition de quantités variables d’eau à de l’acétone 
anhydre, faire varier les intensités relatives des taches pour une même ten- 
sion de vapeur d’acétone. 

Il convient de rappeler que cette action de traces d’eau a été observée 
sur la solubilité des nitrocelluloses dans les mélanges d’éther éthylique et 
d'alcool amylique (') et sur la viscosité des solutions acétoniques (?) et 
dans de nombreux autres cas. 

IT. On a pu vérifier que la fixation d’acétone sur les nitrocelluloses est 
réversible tant que la structure fibreuse est conservée. Dans tous les cas, en 
balayant les vapeurs d’acétone par de l’air sec, on retrouve le diagramme 
de fibre initial. 

La gélatinisation est irréversible, ce qui signifie que la régalarité de 
ke fine cristallin initial ayant été te ne peut plus se retrouver. 


GÉOLOGIE. — Sur La structure des Chaines Provençales dans le nord de la 
Région varoise orientale. Note (*) de M. Aron Laxquie, présentée 
par M. Charles Jacob. 


J'ai montré comment il convenait,.à mon sens, d'envisager la struc- 
ture des Chaînes Provencçales dans les environs de Castellane et au sud du 


) Mémorial des Poudres, 18, 1921: p. 168. 
) Ducraux et Bansière, J. Chim. Phys., 98, ‘UE P 919. 
) Séance du 23 juillet 1934. re DRE HN 
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Verdon (!). Cette mise au point appelle, comme conséquence, uné modi- 
fication des interprétalions tectoniques émises en 1914, 1922 et 1923, 
sur le nord de la Région varoise orientale, c’est-à-dire sur les chaînes 
comprises entre le haut Estéron et la haute vallée du Loup (?) 

J’ai indiqué que le chainon néojurassique et éocrétacé du Moustéiret 
s’enracinait nettement aux environs immédiats de la Bâtie. Or, vers l'Est, 
le prolongement de cette unité topographique est la montagne de Bleine à 
laquelle fait suite la montagne de Thorenc, puis le versant nord de la mon- 
tagne du Cheiron. D'autre part, le versant sud du Cheiron se raccorde vers 
l'Ouest avec les chaînons, couronnés par une crête néojurassique continue, 
des Baumons, du Castellaras de Thorenc, du Bau Roux et de la Doire, ce 
dernier venant s’enraciner à l’est du Logis-du-Pin. Les parties culminantes 
du Cheiron, à l’est de la clue de Gréolières, montrent la fusion des Cal- 
caires Blancs des deux chaînons en question qui encadrent la vallée de la 
Lane ‘occupée par une dépression crétacée, ouverte à l'Ouest au delà de 
l’Artuby, fermée vers l'Est avec les bandes néocomiennes du Plan du 
Peiron. Il ne s’agit pas de deux segments de nappe, mais d’un même Juras- 
sique entourant un synclinal crétacé, le tout allongé W-E et présentant 
une-autochtonie évidente à l'Ouest. 

La bordure septentrionale de ce long massif jurassique ne saurait ‘être 
considérée non plus comme un front de nappe, de la même nappe. Une 
comparaison de la minute des levés géologiques au 1/50000° que j'avais 
effectués dans cette région avec la carte publiée, quelques années plustard, 
par M. Nicolas Boutakoff m'a conduit à revoir cette bordure (*). 

Ces nouvelles observations, achevées en 1932, m'ont permis de compléter 
quelques détails stratigraphiques concernant le Jurassique supérieur et, en 
précisant mes anciennes remarques sur l’allure des affleurements, m'ont 
conduit à mettre en accord l'explication structurale qui en résulte avec 
celle que j'airécemment formulée pour les chaînes situées à l'Ouest. 


(*) Comptes rendus, 198, 1934, Re ARE et 199, 1934, p. 217 et 354 

(?) Comptes rendus, 158, 1914, p. 1460: 17%, 1922, p. 1024; 176, 1923, p. 921 
et 696. va. 

(#) N. Bourakorr, Mém. Instit. géol. Univers. de Louvain, 6, u, 1930, p. 115- 
316. : 
Les coupes géolbtiques structurales, dessinées avec une RE eee et une élégance 
rares par l’auteur, m'avaient fait saisir fa nécessité d’une revision d'hypothèses tecto- 
niques qui aboutissaient à une traduction graphique si hardiment interprétative, 
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Si la boutonnière anticlinale de Végay est déjetée au Nord, ce qui entraîne 
un déversément local du Néojurassique sur le Crétacé du te synclinal 
de l’Estéron, il n’y a pas de continuité dans ce déversement sur le flanc 
Septentrional de la chaîne de Thorenc-Bleine jusqu’à sa terminaison à 
l'ouest de l’Artuby. Les Calcaires Blancs sont, il est vrai, rédressés en 
plüsieurs points, parfois subvéerticaux ainsi que te PR LR PO valan- 
giniens et hauteriviens qui les bordent, en superposilion normale; maïs 
l’ensemble s'enfonce réguliérement sous le Barrémien (‘}, affecté de plon- 
gements variables, souvent assez raides, généralement vers le Nord. Au 
reste, sur là minute que j'avais établie, aucune ligne de contact anormale 
ne figure sur ce versant et il ne me semble pas possible de maintenir le 
« contact mécanique » indiqué par M. Bontakoff. 

‘Qu'il y ait donc déversement momentané du pli du Cheiron, fréquent 


redressement du Néojurassique, repli local des Calcaires Blancs entourés 


d'Éocrétacé, ces faits demeurent. [ls ne comportent pas, cependant, l’exis- 
tence d’une région frontale d'unité à racines lointaines. Pareille constatation 
résulte des vérifications faites tout le long de la rive gauche de la Lane sur 
les contacts du Crétacé et du Jurassique supérieur. L’enfoncement normal 
des Calcaires Blanés sous les couches néocomiennes y est constant. Sur 
toute la bordure de ce segment sud du massif du Cheiron, on remarqu 
encore quelques redressements des assises portlandiennes et, même, deux 
ou trois torsions vers le Nord que j'avais antérieurement Suis éniee 
côLé 1285 à l'ouest des Baumons, Castellaras de Thorenc). Mais cette 
raideur des pendages s atténue peu à peu vers l'Ouest jusqu’à l'enracine- 
ment de la Doire. | 
Sur le versant nord de la pe de l’ Nr le long de la haute 
vallée du Loup, l'examen des contacts entre le Néojurassique et l'Éocré- 
tacé ne montre que des superpositions normales. Ici, comme sur le versant 
nord du Cheiron, il y à de fréquents redressements des Calcaires Blancs et 
du Néocomien inférieur. Certains, même, atteignent la verticalilé, Mais 
l'ensemble se termine et s’ennoie sous le Pen au sud- ouest de Caille. 


Il convient également, pour le second massif, de renoncer à la notion d’une 


Nbre EU RAC 
nappe d’origine méditérranéenne. ï 


Les chaines du Cheiron et del’ 'Audibergue, provençales par les faciès de 


ù 


{ T 
(1) En quelques points seulement, on constate un léger dévenent des bancs 


barrémiens avec un pendage sud très localisé (rive ALERTE du ruisseau de la Faye, 
environs du col des Lattes). 
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leur Jurassique, ne doivent donc leurorigine à aucune translation i inipor- 
tante. Elles se sont formées sur place et elles s'apparentent ainsi avec les 
chaînes du sud-est et du sud de Castellane avec lesquelles elles se relient 
d’ ailleurs topographiquement, si l’on fait abstraction de quelques abaisse- 
ments d’axe des plis, La direction de ces plis reste généralement W-E. 
IL apparaît bien que les déformations initiales de la région n'aient élé que 
de larges ondulations possédant déjà cette orientation générale. Peut-être 
se placent-elles déjà à la fin du Crétacé. Elles s’accentuent ensuite sous 
l’action des mouvements orogéniques antélattorfiens, d'où le développe- 
ment plus net, en certains points, d’anticlinaux et de synclinaux gardant 
cette direction constante, sans notable dislocation. Vient enfin l’orogénèse 
alpine dont il reste à déterminer, dans les régions considérées, les temps 
successifs et les manifestations les plus récentes. On sait qu'il faut/lui attri- 
buer les ruptures, les surrections, les chevauchements, les surélévations 
d’axe qui ont, d'ailleurs, souligné à trace des déformations antérieures. 
L À 
GÉOLOGIE. — La photographie aérienne au service de la géologte. 
Note (!) de MM. Pauz Consix et Nicouas Ouuiaxorr, transmise 
oe M. Ch. Jacob. 


Lab ant de la carte D ba du massif du Mont Blanc 
au 1/20000!°, qui sert de base à nos recherches géologiques, a exigé Putili- 
sation de l’avion. En 1933, au Congrès de Chambéry de l'Association fran- 
çaise pour l’Avancement des sciences, nous avons exposé avec quelques 
détails la marche de ce travail topographique. Quinze vols au-dessus du 
massif nous ont fourni une documentation photographique de plus de 1000 
clichés du format 10 X 15. Toutes ces photographies sont susceptibles d’être 
examinées au stéréoscope. Vu le grand écartement des vues constituant 
chaque paire, allant de quelques centaines de mètres jusqu’à 2000", le 
relief et par conséquent la netteté de la morphologie deviennent surpre- 
nants. Il faut ajouter qu’elles permettent d’embrasser, d’un seul coup d'œil, 
de très grandes surfaces. Ces avantages rendent possible de paralléliser ou 


de raccorder certains faits que les courses à terre n’observent que dissé- 


minés, sans pouvoir les suivre en terrain trop accidenté. C’est le cas, en 
particulier, pour les témoins des anciennes glaciations et, mieux encore, 


‘ 


(1) Séance du 30 juillet 1934. 
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pour les diaclases. Au surplus, pour les diaclases, celles-ci changent souvent 


de direction et de pendage, ce qui rend très suspect le raccord habituel 
entre des observalions obtenues sporadiquement à terre avec l'instrument 
très imparfait qu’est une boussole de géologue, dont la précisiont ne dépasse 
pas 5°. 

Voici, pour donner un exemple de ce que nous tirons de nos photo- 
graphies d'avion, des constatations grosses de conséquences quant à l’ori- 
gine de l D ue du Rhône et de l’Arve. 

On sait que, dans leurs parties supérieures, ces deux rivières coulent 
longitudinalement du Nord-Est au Sud-Ouest. Mais le Rhône tourne brus- 
quement, presque à angle droit versle Nord, près de Martigny, et l’Arve fait 
de même, près de Sallanches. C’est ainsi que les deux rivières franchissent 
les Hautes Alpes calcaires transversalement et presque perpendiculairement 
à leur axe. Or, les photographies hyperstéréoscopiques aériennes de la 
Chaine des Fiz.et des Aravis, dans la région de Sallanches, montrent, 
exactement parallèle au cours de l’Arve, entre Sallanches et Cluses, ün 
faisceau de diaclases verticales et parallèles. Les gigantesques murailles de 
calcaire, qui forment dans cette région les deux versants de la vallée de 
l’Arve, sont déterminées par les plans de ces diaclases, suivant lesquels se 
sont séparées, alfaissées, écroulées, les tranches de la montagne. Des dia- 


-clases semblables, ecrit nono le soubassement hercynien, sont 


aussi visibles o la région de Martigny. Entre les deux régions, les 
diaclases perpendiculaires à l’axe des plis alpins sont beaucoup pi rares 
et moins importantes. “ 

Quelles peuvent être les raisons de la formation de ces deux paquets de 
diaclases dans la: région de Martigny et celle de Sallanches? Certaines 
conditions géologiques de cette partie des Alpes permettent de formuler 
l'hypothèse suivante : les hautes Alpes calcaires, entre Martigny et Sal: 
lanches, reposent sur un socle hercynien fortement surélevé, mais qui, entre 
le Salentin et le Prarion, reste à un niveau à peu prés constant, de sorte 
que l’axe des plis alpins y est presque horizontal, alors que hrusqueniant 
vers le Nord-Est du Salentin de même que vers le Sid Opest du Prarion, 
cet axe s’aflaisse. C’est ce phénomène qui a dû provoquer la formation Ft 
deux paquets de cassures réconnues dans le soubassement hercynien et , par 
répercussion, celle des cassures de la couverture sédimentaire. 1. se 
seraient créées, dans la chaîne des hautes Alpes calcaires vers Martigny et 
vers “lan bee deux zones faibles, utilisées par la suite pour le passage de 
deux i importantes rivières. 
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GÉOLOGIE. — Nouvelles observations sur l ‘âge et la structure des plus vieilles 
formations sédimentaires et cristallines du Nord du Tonkin. Note (') de 
M. Jacouss Faowacer, transmise par M. Ch. Jacob. 


Ayant étudié récemment les gisements d’apatite au Sud de Laokay sur la 
rive droite du Fleuve Rouge, j'ai fait de nouvelles remarques sur la consti- 
tution des formations qui les contiennent : calcaires et schistes métamor- 
phisés, appelés par M. Ch. Jacob (?) série de Coc Xan. 

Cette série est liée stratigraphiquement, dans les régions montagneuses 
du Tonkin qui avoisinent le Yunnan, à d’autres séries métamorphiques ou 
cristallines, au sujet desquelles mes ploitions des cinq dernièrés années 
m'avaient Conduit € ) aux conclusions résumées dans le tableau ci-après. 

Ces conclusions, restant entières quant à la succession des faits strati- 
graphiques, doivent être modifiées pour l’âge de certains éléments et leurs 
arrangements. En effet, étudiée dans le détail, la série de Coc Xan se 
montre constituée, au-dessus du vieux cristallin qui la perce en écailles, 
par un complexe inférieur, correspondant à la série de Chapa et compre- 
nant des lambeaux discontinus de micaschistes à biotite, de chloritoschistes, 
d’amphibolites schisteuses et de cipolins, ces derniers en particulier s’égre- 
nant en chapelets le long de certains contacts ou venant s’intercaler avec un 
faciès un peu différent au milieu des couches phosphatées qui sont au-dessus 
et qui se placent à la base d'un complexe supérieur ou complexe schisteux 
de la série de Coc Xan. La composition lithologique de celui-ci, et aussi la 
continuité de ses sédiments mis en regard de l'allure discontinue des for- 
mations qui la supportent, montrent que l’on a affaire à des dépdts trans- 
gressifs sur un continent fortement érodé. Ces éléments transgressifs sont en 
effet de véritables arkoses recristallisées et sériciteuses, des quartzites 
sériciteux, passant à des calcschistes micacés et à des schistes séricileux, et 
contenant toujours de l’apatite, du graphite, du fer et du manganèse. 
L’enrichissement en apatite est souvent tel que ce minéral finit par consli- 
tuer sur de longues distances de véritables bancs de plusieurs mètres 
d'épaisseur, Papatite finement grenue formant jusqu’à y6 pour 100 de la 
roche. 


(*) Séance du 30 juillet 1934. 

(2) Bull, Serv. géol. Indochine, 10, 1, 1921, p. 152, 

(*) Observations sur la stratigraphie et la géologie structurale de l’Indochine 
[Bull. Soc. géol. de France, 5° série, k (à l’impression)]. 
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FRANCE MAR (Frontière du Yunnan).|(Frontière du Yunnan).|(Yunnaw oriental) (1). nee | 

Hercynien | Dévonien Calcaires de Sin Ma Schistes et fbe 

Hai. du Dévonien inf. 

Fe RER ie 4,2 1....2Érosion.! {404 Discordance.. [7 Discordances 
1 . Quartzites. | {2 Calcaires | :[3.. Galcaires 
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Calédon ont |3- Gipolins c) Ci polins 1. Schistes | | 
Calcaires de ? (Calcaires de lustrés pyri- 
Coc Xan). Tsin Men). teux avec | 1 
| : | caleschistes. | 
SR RECU ON EYE EAN PME ne CN SEAT ADN PP LR RAT ALT Es a ei GA : L 
2, Amphibo- Amphibolites, npboliess 

ERIC lites. .[schistesgraphiteux, |schistes graphiteux. 
( 1. Micaschistes ne e 
| à graphite. D TE AE A PR CAUSE LR or 
HRCUTE de . Discordance . . Discordance .  Discordance … He é 
Précambrien Vieux bras du flonye Rouge. RENTE 
4 ÈE ? } J 
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A j 
On peut donc affirmer que, s'il n’y a pas discordance angulaire entre f tu 
deux complexes de la série de Coc Xan — discordance masquée 1 ici par 
l'intensité des plissements — il y a au moins discontinuité stratigraphique. VAE 
Ajoutant que le métamorphisme dans les schistes de Coc Xan es loin d’ Hire DNA “ 
aussi important que dans leur substratum, cette discontinuité “AO AE RCA 


une période d'émersion de longuë durée. 
… Au Sud-Est, dans la région de Vu Lao et pie au Bud e encore; le phos- ru 
phate du contact est remplacé par un gile de fer qui, par son caractère tte 
franchement continental, fournit un argument de plus en faveur de la sépa- NÉ ANEESS 


ee ae ee pue \ ARE 


ration des deux RE de la série de Goc Xan. RES PIE En 


; F 
= AREAS # Pare) 


5:(1) J, Frouager et LE. Sin, Livre jubitaire nd la FN séol. Re arences … 1990, 2 
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Sur la rive Cache du Fleuve Rouge, la discontinuité est marquée soit 
par l'absence ou l’allure lenticulaire des cipolins, soit encore par des 
témoins de micaschistes à graphite que percent des filons d’amphibolites et 
de pyroxénites souvent avec spinelle chromifère. RE LEE 

Donc, maintenant, il y a lieu de considérer : 1° une série de schistes 
lustrés avec calcaires (schistes de Coc Xan, série de Pakha et du Pei Ho), 
inférieure au Dévonien du Nam Ti et supérieure, discordante et transgres- 
sive sur : 2° les calcaires de Coc Xan et sur la série de Chapa (micaschistes 
à graphite, amphibolites et cipolins). La série supérieure seule serait 
cambro-ordovicienne. Quant à la série de Chapa, elle deviendrait a/gonkienne; 
ses plissements et la recristallisation du cristallin du Fan Si Pan se place- 
raient dans une phase huronienne, ce qui finalement reporterait le cristallin 
du Bas Nam Ti et du Fleuve Rouge dans l’Archéen. 

Dans ces vues, la phase calédontenne comprendr ait, d’une part, les plisse- 
_ ments des schistes de Coc Xanet des séries de Pakha et du Pei Ho et, 
d’autre part, certains filons de granite micropegmalitique, intrusifs a 
ces séries, et le métamorphisme de celles-ci. 


. MÉTÉOROLOGIE. — /nfluence d’une forêt sur la température de l'air. 
. Note (‘) de M. Paus Sevrzer, transmise par M. Ch. Maurain. 


Des inscriptions de température ont été effectuées dans la forêt de 
Haguenau (Bas-Rhin) dans le but de déterminer l'influence de la forêt sur 
la température de l'air. La station, dont j'indiquerai ailleurs les détails 
d'installation, était placée dans un peuplement de jeunes chênes (30 à 35 ans) 
de 9 à 10" de haut. Des abris étaient disposés à des niveaux croissants : 
1 4054,45 (base des couronnes); 6",40; 9", 20 (haut des couronnes); 11,90. 
Le rôle d'écran joué par les couronnes des Se est précisé par les exemples 
ci-dessous. | 
1. Heure du maximum. — Les inscriptions au cours de 15 journées 
appartenant aux mois de mai et juin 1934 (ciel clair, nuageux ou couvert, 
pas de pluie), ont permis de tracer les courbes (ee 1) représentant la 
variation moyenne de la température aux 5 niveaux true ci-après, 
_entre 12"30" et 17" 30", temps local. 

Le graphique fait ressortir des écarts très nets entre les heures du maxi- 
mum, qui sont approximativement les suivantes : : 


+ (1) Séarice du 30 juillet 1934. 
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‘Niveau... 1,45 4,45 6m, 40 0, 20 A 00) 
Heures. 00mbERroR 10000 E NORD 100 RETOUR 


Les heures du maximum se suivent dans l’ordre des niveaux croissants à. | NUCELT CEE 
partir, du sol jusqu’au-dessus des couronnes; cependant il n'y à pas propa- 


—— "20 
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gation d’une onde thermique du sol vers l'air libre, ce qui exigerait une 
décroissance de la température à partir du sol. 

La température a la valeur la plus élevée au haut des couronnes (9%;20): 
qui constituent le « sol effectif »; les écarts de température et d'heure du 
maximum entre-les niveaux de 9",20 et 11",90 sont caractéristiques de 
toute élévation dans l’air libre. | 

Sous forêt au contraire, le maximum se produit plus tôt qu'à la hauteur 


LA 
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e 
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de 9",20. Ce fait est dû à ce que, “ee milieu de Fe journée, Le rayonne- LATE 
ment pénètre le plus à l’intérieur de la forêt; le maximum de température il 
dans les couronnes ne se produit que lorsque les rayons sont devenus assez Rares 
obliques pour que les feuilles en interceptent la majeure partie. Hore Fe 
2. Invasion d'air chaud. — La fevie 2 HU. uit Les i inscriptions thermo- 
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métriques du 5 avril 1934, de 20! à.22" (ciel clair; vent, mesuré à, 12" 
au-dessus du sol, presque calme). Il est utile d'indiquer qu'à cette date les 
arbres étaient encore entièrement dépourvus de feuilles. Néanmoins l'air 
chaud: n’a presque pas pénétré à l’intérieur de la forêt, où la courbe de 
température continue à s’abaïsser réguhèrement. La différence de tempé- 
rature entre 1",45 et 11",90 est de 4°,3 à 21P, tandis qu'elle n’atteint que 
0°,8 à 20" : une forte inversion se produit, par conséquent il y a équilibre 
stable entre les couches d’air superposées, qui ne tendent pas à se mélanger. 
3. Invasion d'air froid. — Le phénomène opposé a été observé le 
1 juin 1934 (fig. 3). Le ciel était entièrement couvert par A-St et Ni, la 


HE 1230 13? 15*30 14 1#*30 


vitesse moyenne du vent à 12" était de 1,5 m/s. Malgré la présence des 
feuilles qui avaient atteint alors leur croissance définitive, les couronnes 
ne constituent aucun barrage à la progression de l’onde thermique, qui 
s'inscrit aux différents niveaux par des courbes présentant une similitude 
très prononcée. L'air froid s’affaisse à l’intérieur de la forêt, de sorte que la 
répartition initiale des températures (type diurne fréquent : fort maximum 
au haut des couronnes, inversion à l’intérieur de la forêt) fait place à une 
répartition plus-voisine de l’isothermie : légers maxima au haut et à la base 
dés couronnes, inversion près du sol. Telle est, la décroissance dans l’air 
libre mise à part, la répartition typique de la nuit; elle indique : 1° un 
refroidissement général de l’air sous forêt, produit par l’affaissement d'air 
froid à partir des couronnes; 2° un refroidissement de l'air au voisinage du 
_sol, dû au rayonnement de la végétation (branches, feuilles, herbes, etc.), 
HR ARMES dense à ce niveau. | 

Il résulte des observations relatées ci- dessus. que même dépourvues de 
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feuilles, les couronnes constituent une séparation très nelte entte les masses : 
d’air au-déssus et au-dessous d'elles, à condition que celles-ci soient. 


réparties par ordre de densités décroissantes à partir.du sol; dans le cas 
contraire, aie des couronnes est nul. nl HAUTE 
RME ADUTS ï j SA RAT LL 


PALÉOBOTANIQUE. — Observations sur la classification des vrais 
Pecopteris ("). Note de M. Pau ne pren ce M. Ch. Barrois. 


y 


Avant toute autre considération, les vrais Pecopteris ct être Mi 
en deux grands groupes d’après la nature de leurs fructifications : les Senf- 


tenbergia (sporanges isolés pourvus d’une plaque apicale) et les Asterotheca 
8 P 8 P p'aq P 


(sporanges sans anneau, groupés en étoile sur un réceptable plus ou moins 
saillant). 

Le groupe Sen/ftenbergia comprend comme le pensait Stur : . aspera, 
P. plumosa-dentata, P. pennæformis et P. Volkmanni, semblables par l’ap- 
pareil végétatif et aussi par les sporanges. Il est probable que le genre 
Dactylotheca devra être rayé de la nomenclature, la plaque apicale carac- 


téristique des Sen ftenbergia se différenciant tardivement sur les sporanges. : 


ovoides de ce type. 


Le groupe-Asterotheca englobe : 1° tous les Pecopiteris du groupe abbre- 


siata-Miliont; 2° tous les Pecopterts une CP: freine P. ar borescens, 
P. hemitelioides, etc.). 

- Le groupe abbreviata-Milionr à son tour paraît prendre une extension 
considérable. Nous ne parlerons pas de P. lamuriana Heer;qui est issü 
directement de P. Miltont. Plus intéressant est le P. avoldensis Siur, avec 
.ses. frucufications de Zerlleria qui ne: sont, comme Je pÉRSAL Gothan et 
comme l’a montré Corsin, que des pare fixéés à l'extrémité des 
nervures (sores terminaux, alors que ceux d’Asterotheca sont superficiels). 

A ce groupe, il faut encore rattacher comme formes dérivées: 

1° P. saræfolia P.B. (cf. P. Rôhli. Stur, pars); fructifications d'un. type 


nouveau, appartenant au genre .Danæites Gôppert (?). Celles-ci repré- 
sentent une curieuse variation du type Asteratheca, dont elles paraissent 


H ISA : 
22 ; à fais } 


dériver par multiplication et effilement des sporanges. Chaque synange 


Me \ 8 F . : 2 PSE Fr S 


(*) Le groupe des pseudo-Pecopteris ‘comprénd des formes comme P. Plückenet; 


et Emplectopteris triangularis Malle, dont: les. fr ondes ont été ‘trouvées garnies de 
graines et qui sont des Pom te FASO | SREC CR ER SUCER PAUSE RTE 
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présente une insertion un peu allongée sur la nervure support et comprend 
6, 8 ou 10 sporanges allongés et pendants, mais formant néanmoins une 
masse compacte, comprimée parallèlement à la nervure. Il est très probable 
que c'est cette fructification, qui, mal comprise par Stur, a donné lieu à la 
description inexacte des Danæites. Chaque sore paraît en eflet logé dans 
une cavité du limbe, mais est en réalité parfaitement libre. 

“2° P. longifolia Brongn. ; fructifications très voisines des Acitheca. 

-3° P. polymorpha Brongn. ; fructifications du type Acttheca : sporanges 
effilés et pendants, fixés par 4 sur un réceptacle. 

4° P. unita Brongn.; fructifications du type Ptychocarpus, comprenant 
8 sporanges intimement soudés entre eux et fixés sur un réceptacle. 

5° Asterocarpus truncatus Rost in Germar; fructification caractérisée 
parce. que chaque synange comprend 5 sporanges oblongs intimement 
accolés, ce qui réalise. un état intermédiaire entre Asterotheca et. Ptycho- 
carpus.. 

Chacune de-ces formes doit être considérée comme le prototype de tout 
un groupe. Nous avons eu l’occasion d'en examiner de nombreux -exem- 
plaîtes au cours de notre étude des Pécoptéridées du bassin houiller sarro- 
lorrain et nous avons été vivement frappé par leur baison entre celles et 
avec Le Pecopteris abbreviata-Milionr. | 

La classification que nous proposons englobe la majeure parties sinon la 
totalité des vrais Pecopteris. Elle entraîne invinciblement la conclusion que 
ces plantes font partie de la classe des Filicales au méme titre et pour les 
mémes raisons (appareil reproducteur, organisation anatomique, appareil 
végétatif) que les Fougères actuelles. 

MYCOLOGIE. — Essai de différenciation entre les Champignons cellulo- 
ttes du papier. Note (‘) de MM. Auausre et Rex vont 

” Jacques Meyer et Haxs Bivuir. 


ban toutes nos expériences nous avons fait usage de la cellulose pure 
bodténes lavée à l'alcool, à l'éther et séchée à l’étuve avant la pesée. 

. ‘Pour ce qui est du premier procédé (Dmoschowsky et Tollens) on a 
disposé dans les milieux en tube de Borrel un poids connu (1°) de cellulose 
pure, sous forme de bandes rectangulaires enroulées. Afin d'éviter toutes 

- causes. d'erreur nous avons uniquement ajouté de l’eau distillée; le tout a 
- êté tyndallisé à + ro0°. L’ensemencement en stries a été PAENe au 


F 


ut 


(*) Séance du 30 juillet 1934. 
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moyen de l’ôse de platine, le long des parois du cylindre’ cellulosique. 
Avant le dosage de la cellulose nous avons dilacéré la culture afin de 
séparer la petite quantité de cellulose et de matière dégradée qui adhérait 
encore au mycélium. 

Les expériences témoins effectuées avec: cellulose non soumise à l’action 
des microorganismes nous ont montré qu'il n’y avait par ces manipulations 
aucune perte en substance cellulosique. Nous avons, en outre, contrôlé 
l'exactitude de notre technique par des expériences répétées au moyen de 
cellulose stérile pesée et soumise aux mêmes conditions expérimentales. 
Les pesées au moyen de la cellulose soumise au même traitement chimique 
après des périodes différentes ont toujours fourni un . AN pu 
sensiblement à celui qui avait été mis en œuvre. 

En outre nous avons employé la méthode de Drechsel qui n'est applicable 
qu'aux microorganismes attaquant la cellulose tout en donnant naissance à 
des produits gazeux. Une quantité exactement pesée de cellulose dilacérée 
dans de l’eau distillée est introduite dans.un grand vase de verre; on tyn- 
dallise à + 100°, puis on ensemence au moyen des germes étudiés; on relie 
le vase à la trompe à vide de manière à réaliser un courant aspirant. L’air 
traverse au préalable un long tube rempli de coton; on le déssèche et on le 
prive de toute matière organique par passage à se l'acide sulfurique 
concentré; on.le débarasse de son anhydride carbonique par lavage dans 
un flacon contenant de la chaux sodée. Un troisième flacon laveur renfer- 
mant de l’eau de baryte sert à contrôler l'absence d’ RU nee carbonique 
et rend l’air un peu humide. 

L'air traverse ensuite le vase contenant la collée ensemencée, puis 
passe dans deux flacons contenant de l’eau de baryte. Du poids du précipité 
de carbonate de baryum obtenu après lavage et calcination on arrive à 
déduire celui de l’anhydride carbonique dégagé. La quantité de gaz carbo- 
nique dégagé est directement proportionnelle à la quantité de cellulose 
détruite par le champignon en étude. 

Pour les champignons assimilant la cellulose sans dégagement gazeux 
nous avons employé la première méthode : dans ce cas les dosages ont été 
effectués: après 60, 90, 120 et 150 jours; on a employé tout d’abord un 
milieu de cellulose pure contenant du nitrate de potasse (ot5, 50); d'autre 
part on.a fait usage de milieu contenant à la place de ce sel minéral des 
peptones (55 pour 1000) ou de la gélatine pure ou additionnée de. glu- 
cose (2 pour 100). Ces techniques ont été utilisées pour le: Cladosporium : 


herbarium, var. cellulosæ, pour le Fusarium cæruleumn - et Fe 4e 
Jumigatus, var. cellulosæ. 


te ne D AO SÉANCE pu 6 AOÛT HO At 


à, 4. Dans le tableau suivant nous exprimons les moyennes de trois analyses ee. 
-_ effectuées chaque fois par rapport à chaque organisme et à chaque milieu | 
(cette moyenne exprime la cellulose restante en pour 100): 


| Milieu de cellulose additionné de 
"0" 


nitrate à gélatine 
Jours. Organismes. ‘de potasse.  peptones. . gélatine: glucosée. 
6o Cladosporium 37 93,8 54,9 94,8 
Fasariums ss "t 88,1 81,9 79,4 70,1 
Cladosporium..... 66 89 GE ANS RE) DE 
9° Fusarium........ 78,4 71,4 69,7 65,4 
ve Cladosporium..... 59,1 84,1 66,7 87,6 
PULSGEUUNE. nee 70,4 61,2 56,7 54,17 
re Cladosporium..... 46,6 7368 08,6 84,3 n “ 
; PUSORUEM ENS 65,8 39,9 38,9 HO UX AU 


vx En ce qui concerne les champignons assimilant la cellulose avec dégage- 
ment d’anhydride carbonique nous avons fait appel à la méthode de Drechsel 
qui nous à à donné les résultats suivants : ne 


Organismes. 

Jours. ; a Actinomyces. Monilia. 
RETRO À RNA AIRE DA CE ADP 0,021/ 0,0169 

| + DO ed LT ten ES EE . 0,0224 0,0187 
PONT An LE PRES Ie CCR AU Re 0,020/ 0,0202 
Rs one PR RP a ct Led etes ADR ur 0,0227 0,0213 

3% SANT re PA DE Le Rare AREA TU 0,0879 0,0947 
More LOUER A NE ER EE ALU TE 0,013 0,075 

& Le ONe POPESTIEE RCE PSS M ENS UN De 0 ,0053 0,0037 
D ÉREA RUE RONDE ES DU RD De RE 0 De ET RENE 2 0,0208 0,0179 

NT ED DE Dot MARI Aer 1 ER D NOR 0,082 0,0/9 


: De ces expériences nous nous croyons en droit de conclure : 

_1° Le Cladosporium assimile la cellulose le plus intensément dans un 
milieu ne contenant aucun autre hydrate de carbone et renfermant comme 
source d'azote un sel minéral sous forme d’ion acide. L’Aspergillus se com- 
porte de la même façon; le Fusarium par contre présente dans ces condi- 
tions un pouvoir cellulolytique faible. 

.» La présence d’azote organique sous forme de peptones diminue sensi- 
blement le pouvoir [cellulophage du Cladosporium et de l’ Aspergillus, mais 
NABUIE celui du Fusarium. 

3° La présence d’azote organique sous forme de gélatine pure n'influence 


Mis: | CR. 1934, »° Semestre. (T. 199, N° 6.) | 31 
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pas sensiblement le pouvoir cellulolytique du Cladosporium, mais augménte 
l'assimilation cellulosique du Fusarium et de l’Aspergillus. À 

4° La présence de sucre dans le milieu gélatiné exerce une action be 
trice sur le pouvoir cellulolytique du Cladosporium et de l’Aspergillus, mais 
une action favorisante sur la destruction cellulosique par le Fusarium. 

5° La dégradation de la cellulose chez ces trois organismes est incomplète 
et s'arrête prématurément. En ce qui concerne Monilia et Actinomyces, 
l’action cellulolytique se manifeste suivant des cycles progressifs. 


”_ 


PHYSIOLOGIE. — Abaissement de la réserve alcaline et mouvement du chlore 
dans le sang au cours de l’hyperthermie provoquée par les ondes courtes. 
Note de MM. Léon Biner, M. Laupar et J. Aucraïr, présentée par 
M. Ch. Achard. 


Notre expérimentation a porté presque exclusivement sur le chien 
et quelquefois chez l’homme. 

Les chiens, à jeun, ont reçu d’abord une injection intraveineuse de 
chloralose; 1 heure plus tard, leur température demeurait normale (39°) 
ou bien s'était abaissée (dans un cas jusqu’à 36°). À ce moment, à l’aide 
de l’appareil Diathermax, nous avons soumis les animaux à des ondes 
d'une longueur de 15 à 18". Suivant la résistance et surtout suivant le 
poids des chiens, et suivant le réglage de l’appareil, l’hyperthermie peut 
être produite plus ou moins rapidement ; il nous a paru préférable de la 
réaliser très progressivement. Certains animaux ont succombé à partir 
de 43°; dans plusieurs cas nous avons pu atteindre 45° et très exception- 
nellement 46°. Chez d’autres, lorsque l’hyperthermie était parvenue à 42° 
ou 43°, nous l’avons maintenue à ce taux pendant des temps variés en 
réduisant le débit de l'appareil. Enfin, lorsque les animaux ont résisté à 
ces fièvres élevées, nous avons supprimé les ondes et assistés à la chute 
relativement lente de la température. 

En prélevant du sang artériel à divers temps des expériences, nous 
avons pu observer des modifications dans la teneur des principaux consti- 
tuants du plasma (protides, glucides, lipides et substances minérales). 


_ C'est l’acide carbonique total qui est le plus fortement infiuencé par les 


ondes courtes. 
L'hyperthermie provoquée s accompagne toujours d’une diminution de 

l'acide carbonique total contenu dans le plasma. Cette baisse n’est pas 

régulièrement proportionnelle à l'élévation de la température:.la résis- 
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tance individuelle dés animaux et surtout le temps nécessaire pour réaliser 
l’hyperthermie exercent une influence assez sensible. Lorsque la tempéra- 
ture de l’animal a atteint 42° ou 43°, on constate, si on la maintient à 
peu près fixe durant quelque temps, que l’acide carbonique du plasma 
continue à baisser d’autant plus que la durée de l’expérience a été plus 
longue. Nous avons noté ainsi des chiffres d'acide carbonique de 8 à 
10 volumes, correspondant aux valeurs les plus faibles que nous ayons pu 
réaliser, aux températures exceptionnelles de 45 ou 46° (). 

Dès que sa température s'élève, le chien, pour lutter contre l’hyper- 
thermie, fait de la polypnée thermique. Il semble que la chute de la réserve 
alcaline puisse être facilement expliquée par la perte que subit le sang du 
fait de l’hyperventilation; cependant, le phénomène n’est pas aussi simple. 
Si l’on examine, en effet, le sang d’un chien dont la température est 
tombée, du fait de l’anesthésie par le chloralose, à 36°,3, par exemple, et, 
si après l’avoir fait remonter par les ondes courtes, à 39°,2 (ce qui repré- 
sente la température normale du chien), on effectue un second prélève- 
ment, on constate que la teneur du plasma en acide carbonique s’est un 
peu abaïssée, alors que le rythme respiratoire n’a pas été modifié. D’autre 
part, lorsqu'on injecte par voie intraveineuse de l’apomorphine, qui s’op- 
pose à l’installation de la polypnée (J. Camus), on observe encore, sous 
l'influence de l’hyperthermie, une baisse de l’acide carbonique qui peut 
atteindre 12 ou même 8 volumes. Enfin, si l’on supprime l’action des 
ondes, chez un chien dont la température-s’est élevée à 42° et qui a une 
forte polypnée, on constate que l’hyperthermie diminue bientôt et que la 
respiration se régularise; la chute de l’acide carbonique ne s’arrèle cepen- 
dant que plusieurs heures plus tard quand la température est déjà nor- 
male. 

Mais l’expérimentation sur l’homme apporte la preuve la plus décisive. 
L'homme ne se défend pas contre l’hyperthermie par de la polypnée, et 
cependant la teneur en acide carbonique de son plasma diminue sous 
l’action des ondes courtes moins toutefois que chez le chien pour des éléva- 
tions de température et des durées d'expérience du même ordre. 

La baisse de l'acide carbonique dans le plasma du chien, sous 


(:) Il est important de signaler que, si l’animal succombe à l’asphyxie, le sang 
examiné à ce moment présente des modifications plus délicates à interpréter. En effet, 
nous avons pu vérifier à plusieurs reprises que, chez le chien, dans l’asphyxie expéri- 
mentale, l'acide carbonique s'élève assez notablement; on pourra donc observer un 
arrêt dans la chute ou même une ébauche d’ascension de l'acide carbonique. 
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l'influence des ondes courtes, ne paraît donc pas due, uniquement du moins, 
aux modifications du rythme respiratoire. 

En modifiant expérimentalement la réserve alcaline du sang, on fait 
varier la teneur en chlore des globules et du plasma. Nous avons contrôlé 
ce fait en soumettant des chiens anesthésiés à une hyperventilation ou 
bien à une asphyxie par obstruction de la trachée (‘). 

Or, dans toutes nos expériences, nous avons vu augmenter la teneur du 
plasma en chlore et diminuer celle des globules, dans des limites relative- 
ment étroites; ainsi chez un chien, tandis que l’acide carbonique baïissait de 
59 pour 100 (46,2 à r7'°,6), le ne augmentait de 4,7 pour 100 seule- 
ment dans le plasma (4*,o1 à 4*,20) et diminuait de 8,6 pour 100 dans les 
globules (25,43 à 25,10). De même lorsque, s'opposant à la polypnée, on a 
provoqué une hyperthermie considérable; la réserve alcaline a fléchi de 
79 pour 100, maïs le chlore ne s’est élevé dans le plasma que de 3,6 pour 100 
et abaissé de 8,7 pour 100 dans les globules. Le maintien prolongé d’une 
hyperthermie modérée et la baisse de température consécutive à la sup- 


pression des ondes apportent dans la chlorémie des modifications du même. 


ordre que celles de l’acide carbonique. 

Si les variations de la chlorémie, provoquées chez le chien par les ondes 
. courtes, sont quantitativement beaucoup moins importantes que les varia- 
tions de la réserve alcaline, elles paraissent cependant toujours en rapport 
avec celles-ci. | 

Signalons enfin que, chez l’homme, dont le rythme respiratoire ne paraît 
pas influencé par l’hyperthermie et dont l’acide carbonique plasmatique 
baisse assez modérément, les modifications de la chlorémie présentent le 
même sens et à peu près la même amplitude que chez le chien. 

Conclusions. — L'hyperthermie provoquée par les ondes courtes, amenant 
une chute de la réserve alcaline du plasma sanguin, s'accompagne d’une 
légère augmentation de la teneur du plasma en chlore et d’une faible 
diminution de celle des globules. 


La séance est levée à 1 5257. 
A. Mix 


(*) Traité de Physiologie normale et pathologique, 5, P. 422. 
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